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                                                                                                        Images & Mémoires 

                                                                                                          se prépare 

                                                                                                        à un automne très actif 

 

 
 

Éditorial 
 

 

C’est à l’automne que se concentreront les activités de notre vingtième anniversaire. La première sera 

l’exposition consacrée à Charles Boirau, le célèbre dessinateur humoriste de l’outre-mer. Conçue par Jean-Luc 

Le Bras, elle sera inaugurée le jeudi 19 novembre à la mairie du VIIe arrondissement, à Paris. Nous avons pour 

cette circonstance reporté au 21 novembre notre Assemblée Générale habituellement organisée au printemps. À 

l’issue de celle-ci, les membres présents seront conviés à la visite de l’exposition. Le concepteur de cette 

exposition est aussi celui d’un beau catalogue dont Pascale Nourisson achève la mise en page. Enfin, Jean-Luc 

Le Bras pourrait prononcer une conférence sur la vie et l’œuvre de Charles Boirau.  

Notre conseiller Alain Tirefort a pris en main la commémoration par notre association de la Grande Guerre 

dans les outres-mers. Celle-ci donnera lieu à la publication d’un Cahier que Pascale Nourisson met en forme et 

qui sera adressé à tous les adhérents. Cinq textes extraits de cet ensemble seront l’occasion d’un après-midi de 

conférences, probablement à l’Académie des Sciences d’Outre-Mer. 

Enfin, le projet d’exposition de notre ami Jean-Jacques Fadeuilhe sur Le train d’Abidjan à Ouagadougou va 

voir le jour à la rentrée. L’exposition, déclinée en 51 panneaux de format A2 (42x59,4 cm), doit se tenir dans 

quatre villes différentes : Abidjan, Bouaké, Bobo-Dioulasso, Ouagadougou. Les contacts pris par Evelyne 

Lodugnon, notre correspondante en Côte d’Ivoire, commencent à porter leurs fruits : l’exposition sera présentée 

en octobre à l’Institut Français d’Abidjan. Et Jean-Claude Wallet, notre correspondant à Bobo-Dioulasso, 

montera l’exposition à l’Institut Français de cette ville où elle sera inaugurée le 28 octobre. Il a fait réaliser 

localement des cadres de format A2 permettant de protéger les panneaux qui devraient prendre ensuite la route 

du Musée national du Burkina-Faso, à Ouagadougou. Les textes et images des panneaux seront regroupés dans 

un catalogue d’exposition toujours conçu par Pascale Nourisson. Ce catalogue sera proposé aux visiteurs. 

Enfin, avec le concours de notre correspondant au Bénin Franck Ogou et de Jules Koukpodé, directeur  de 

la Médiathèque des Diasporas, nous devrions présenter à Cotonou et à Porto-Novo une exposition consacrée à 

Gustave Darboux. Voici plusieurs années que nous recherchons, avec l’aide de son petit fils Edward Darboux, 

les œuvres et la biographie de ce photographe du Dahomey des années 1920. Comme à Bobo-Dioulasso, nous 

avons commandé des cadres. Ceux-ci seront réutilisables pour nos futures expositions. À nouveau, ces panneaux 

seront édités dans un Cahier, un travail supplémentaire sur le bureau de Pascale Nourisson. 

En raison de toutes ces tâches qui nous attendent, le prochain Bulletin (n°46, automne 2015) sera de volume 

réduit, limité aux informations sur la vie associative, mais cependant accompagné de notre Cahier sur la Grande 

Guerre dans les outres-mers. 

Après une année 2015 riche en événements, nos expositions et publications reprendront un rythme normal 

en 2016.  
 

Nous vous adressons nos cordiales salutations. 

 

                                                                                                                              Stéphane Richemond 
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Vie associative 
 

Réunions de Bureau et Assemblée Générale 
 

 Notre réunion de Bureau d’été s’est tenue au Vésinet, le samedi 27 juin 2015, de 9h30 à 12h30, sur 

l’ordre du jour suivant :   

1)       Approbation du compte rendu de la réunion du 11 avril 2015 

2)       Vie associative – Adhésions – Radiations – Nos expositions passées et prochaines 

3)       Les Bulletins de printemps et d’été (B44 et B45) 

4)       Les prochains Cahiers et Catalogues d’Images & Mémoires 

5)       Notre 20e anniversaire 

6)       Questions diverses 
 

Nous avions invité à la réunion du 27 juin Daouda Thiam, membre fondateur et trésorier de RAVICS (Réseau 

des Associations pour la Coopération Internationale du Val de Seine). Cette association, fondée en 2010, regroupe 

89 associations qui œuvrent dans le cadre de la coopération et de la solidarité internationale et principalement en 

Afrique subsaharienne. Ses actions sont multiples : accompagnement associatif, formations, conférences/débats, 

manifestations festives, projets intergénérationnels, ateliers d’alphabétisation… 

Nous avons pensé qu’il pouvait y avoir un intérêt pour notre association à adhérer à ce réseau, ce que nous 

avons fait pour une année. 
 

Les dates des prochaines réunions sont les samedis 26 septembre 2015, 21 novembre 2015, 30 janvier 

2016, 2 avril 2016 et 25 juin 2016. 
 

 La prochaine Assemblée Générale Ordinaire se tiendra à Paris samedi 21 novembre 2015. Elle est 

prévue à la suite d’un déjeuner dans un restaurant du VIIe arrondissement (à préciser). À la suite de celle-ci, les 

participants seront invités à visiter notre exposition consacrée à Charles Boirau et présentée à la Mairie du VIIe 

arrondissement. 

Exceptionnellement, cette AG se tient très tard dans l’année car nous avons voulu la relier au 20e anniversaire 

de notre association, et notamment à l’exposition qui ne pouvait être accueillie plus tôt. 

 

20e anniversaire d’Images & Mémoires (2015) 
 

Notre association, fondée en mars 1995, fêtera cette année son vingtième anniversaire. Une commission 

d’organisation se réunit toutes les six semaines, chaque après-midi suivant nos réunions 

de Bureau, ainsi qu’un samedi matin, entre les réunions de Bureau. Jean Michel 

Andrault, Pascale Nourisson, Jean-Pierre Paulhac et Stéphane Richemond font partie de 

cette commission. 
 

Pour cet anniversaire, nous avons prévu une exposition iconographique intitulée 

Charles Boirau, regards croisés sur un dessinateur de l’outre-mer. Jean-Luc Le Bras est 

responsable de ce projet qui donnera lieu à la publication d’un catalogue édité dans notre 

nouvelle série. L’exposition devrait être inaugurée le jeudi 19 novembre 2015, à la 

Mairie du VIIe arrondissement de Paris. 

 

                                     À droite, le logo de notre 20e anniversaire, dû à Pascale Nourisson 

 

Nos nouveaux adhérents 
 

Nous souhaitons la bienvenue à nos nouveaux adhérents :  

 360  Laure LEBLOND, intéressée par l’iconographie de la Côte d’Ivoire 

 361 Léontine ZERBO, intéressée par l’histoire et l’iconographie de la Haute-Volta 

 

Nos membres bienfaiteurs et donateurs 
 

Nous remercions chaleureusement :  

- Nos membres bienfaiteurs : Raymond Césaire, Isabelle Daubié, Pierre Diamantidis, Philippe Fages, 

Olivier Richemond (†), Stéphane Richemond 
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- Nos membres donateurs 2014 : Jean Michel Andrault, Gilles Fédière, Christraud Geary, Arlette 

Laurent-Debard, Malick Guissé, Jean-Luc Le Bras, Jean-Pierre Le Loarer, Philippe Oberlé, János Riesz, 

Ghislain de la Sayette 
- Nos membres donateurs 2015, à ce jour : Jean Michel Andrault, Gilles Fédières, Guy Hugues, Faya 

Kamano, Peter Kelly, Arlette Laurent-Debard, Christraud Geary, Jean-Pierre Le Loarer, Philippe Oberlé, 

Nicole et Raymond Trampoglieri 
 

Ils contribuent très sensiblement à l’équilibre de notre budget.  

Isabelle Daubié, Olivier et Stéphane Richemond ont renouvelé leurs aides en 2015. 

 

Rappelons l’article V de nos statuts concernant les membres bienfaiteurs : 

« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation annuelle 

ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux qui versent 

volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. Le titre de membre bienfaiteur ou de membre 

donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur de l’association. » 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle permettant, selon la fiscalité française en 

vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. 

 
Olivier Richemond nous a quittés 

 
 

Nous avons appris avec tristesse le décès d’Olivier 

Richemond (1954-2015), frère de notre président et membre 

bienfaiteur de notre association, le 22 juin dernier, des suites 

d’une maladie contre laquelle il se battait courageusement 

depuis plusieurs années. 

Il avait fait carrière dans la publicité, la restauration et 

l’hôtellerie. Il avait construit au Sénégal une maison d’hôtes 

nommée Abaka, face à l’île de Ngor, qui était gérée par sa 

compagne Isabelle Daubié. 

 

Les obsèques ont eu lieu le 26 juin dernier à l’église Saint- 

François de Sales (Paris XVIIe). 

Images & Mémoires s’associe à la douleur de sa famille et 

de ses proches. 

 
 

Manifestations et expositions I&M 
 

 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos sections 

locales. Elles ont, en principe et prioritairement, lieu dans des établissements (Instituts Français, Musées Nationaux…) 

membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le problème de l’espace 

d’exposition ne se pose généralement pas. 

La contribution d’I&M se réduit le plus souvent à l’apport d’images commentées, à la conception des panneaux d’exposition, 

des affiches et des flyers. En général, le budget de l’exposition ne permet pas d’impression sur kakémono ou panneaux en 

foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. I&M fera prochainement l’acquisition 

de cadres au Burkina-Faso et au Togo. Notre participation aux budgets d’exposition est en général inférieure à 1000 €, ce 

qui peut sembler faible en regard des budgets consacrés aux expositions en Europe, cependant ceci doit être rapporté au 

nombre de visiteurs qui, en Afrique subsaharienne francophone, à l’exception du Sénégal et de la Côte d’Ivoire, dépasse 

rarement quelques centaines. 
 

 

Expositions en cours de réalisation 
 

 Exposition Gustave Darboux - un photographe des années 1920 

Initialement prévue au printemps, l’exposition consacrée au photographe français Gustave Darboux, qui fut 

actif au Dahomey dans les années 1920, a dû être reportée à l’automne en raison du retard que nous avons pris et 

aussi des photographies et cartes postales qui nous manquent encore (7 sur 27 pour ce qui concerne les cartes 

postales recensées). 

Les recherches effectuées lors du 65e Salon de la carte postale de collection qui s’est tenu à l’Espace 

Champerret fin mai 2015 ont été infructueuses.  
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Suite à la mission au Bénin de Jean-Pierre Paulhac en février dernier, il a 

été convenu de présenter cette exposition à la Médiathèque des Diasporas à 

Cotonou. Elle pourrait se rendre ensuite à la Maison du Patrimoine et du 

Tourisme de Porto-Novo. 

Edward Darboux, petit-fils de Gustave Darboux, a une part active dans ce 

projet. 
 

Principaux contributeurs : Gilbert Chalindard, Edward Darboux, Philippe 

David, Guy Hugues, Jean-Pierre Paulhac et Stéphane Richemond. 

Organisation locale : Edouard Darboux, Jules Koukpodé, Franck Ogou. 

   

 Exposition Le Train d’Abidjan à Ouagadougou 
Des progrès importants ont été réalisés depuis le dernier trimestre. 

Rappelons que cette exposition devait être présentée à Abidjan, Bouaké, Bobo-

Dioulasso et Ouagadougou et que nous avions d’abord imaginé une exposition 

itinérante qui devait s’arrêter, comme le train, dans chacune des quatre grandes 

villes. Il nous est enfin apparu beaucoup plus simple d’organiser les expositions 

indépendamment les unes des autres sur chaque site. Jean-Jacques Fadeuilhe, 

concepteur de ce projet, a achevé les panneaux d’exposition. Ils seront 

regroupés dans un catalogue mis en forme par Pascale Nourisson. 

Notre correspondante en Côte d’Ivoire, Evelyne Lodugnon, a pris en main 

la recherche de lieux d’exposition à Abidjan et à Bouaké ainsi que 

l’organisation locale. 

Il est maintenant convenu que l’exposition se tiendra à l’Institut Français 

d’Abidjan à l’automne. 

Notre correspondant à Bobo-Dioulasso (Burkina Faso), Jean-Claude 

Wallet, organisera l’exposition à l’Institut Français de Bobo-Dioulasso où elle 

doit être inaugurée le 28 octobre prochain. Images & Mémoires a commandé 

51 cadres de format A2 pour recevoir l’exposition au Burkina Faso. Ceux-ci 

pourront être utilisés tant à Ouagadougou qu’à Bobo-Dioulasso. Ils resteront 

ensuite à notre disposition pour nos expositions futures. 

L’exposition pourrait avoir lieu fin 2015 au Musée national du Burkina 

Faso. 
 

 

Contributeurs : Jean-Jacques Fadeuilhe, Jean Batailler, 

Guy Hugues, Stéphane Richemond. 

Contributeurs institutionnels : Le Musée national du 

Burkina Faso, les Archives Nationales d’Outre-Mer. 

 

 

 

 

 
À gauche : Abidjan - Locomotive Garatt au dépôt des 

locomotives en bord de lagune  
Retirage d’un cliché anonyme pris vers 1953.  

 

 

 Exposition  Lomé 1884-1914 

Voici plusieurs années que nous sommes en veille sur les images et documents pouvant contribuer à cette 

exposition qui fera suite à Lomé – Images des années 1950, présentée en 2011 au Goethe-Institut, et à Lomé 1920-

1945, présentée avec le concours de l’Institut Français à la galerie Curios sur le boulevard Maritime. 

Cette exposition, initialement prévue en mai 2015 à l’Institut Français de Lomé, n’a pu y être présentée en 

raison des travaux entrepris dans ses nouveaux locaux. Elle devrait voir le jour en 2016. 

Nous avons déjà effectué une sélection d’une centaine d’images de Lomé. 
 

Coordinateurs : Stéphane Richemond, János Riesz.  
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Lomé - L’École Professionnelle – L’Atelier de reliure (extrait d’un journal allemand non identifié) 

 
 

À gauche : Strandstrasse in Lome (La rue de la Plage, à 

Lomé). Carte postale datée du 2 décembre 1899, éditée par 

Wölber et Zimmerman  à Hambourg.  

Il faudra attendre deux ans pour que les premières cartes 

postales françaises voient le jour au Dahomey et au Togo. 

 

 

À droite : Lome – Bahnhof  (La Gare). Carte postale éditée 

par la Katholische Mission Lome.  

KLM-248-6017. 
 

La Katholische Mission Lome était le plus important éditeur 

de cartes postales du Togo. 

 
 

 Exposition Gao 1930-1960 

Cette exposition est prévue courant 2016, à Bamako. Elle pourrait se tenir à l’Institut Français, puis rejoindre 

le Musée du Sahel, à Gao. 

 

                       Gao – Vapeur à aubes sur le Niger                                                Le Marché aux Animaux 

Carte postale éditée par Duflos-Rousseau (fin des années 1940)                   Carte postale éditée par P. Changeux 
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 Exposition Charles Boirau : un humoriste de l’outre-mer (1889-

1949) 
 

Cette exposition, conçue par Jean-Luc Le-Bras dans le cadre de notre 

vingtième anniversaire, sera inaugurée le 19 novembre à 18h30, à la Mairie 

du VIIe arrondissement de Paris. Nous publierons un catalogue à cette 

occasion. 

C’est sur la suggestion et l’intervention de notre ami Raymond Césaire 

que l’exposition se tiendra durant une ou deux semaines à l’automne 

prochain, la Mairie du VIIe arrondissement nous ayant récemment confirmé 

son accord de principe. La publication d’un catalogue est prévue. Le texte ci-

après reprend une présentation de l’humoriste d’après Jean-Luc Le Bras : 

 

Quelques éléments biographiques 

 

Né à Montpellier (Hérault) le 22 décembre 1889, décédé à Béziers 

(Hérault) le 17 mars 1949, Charles Ernest Sahut était le fils d’une couturière, 

Rose Sahut, et d’un lieutenant de l’infanterie, Maurice Charles Ernest Boirau 

qui le légitima en épousant sa mère à Montpellier le 19 juillet 1898. 

Il se maria avec Jeanne Planès, née le 14 avril 1888 à Saint-

Chinian dans l’Hérault, dont il eut un fils Ernest, né le 1er novembre 

1919 à Cette (Hérault). 

Titulaire du certificat d’études primaires, il poursuivit pendant 

trois années (1906, 1907, 1908) des études de dessinateur-

architecte à l’École des Beaux-Arts de Montpellier. 

Il s’engagea volontaire pour 4 ans (7 février 1909 - 7 février 

1913) au 7e Régiment du Génie. Ce fut l’occasion d’une première 

expatriation, en Indochine.  

Mobilisé le 4 août 1914, il ne fut démobilisé que le 22 mars 

1919 avec le grade de sergent, titulaire de la Médaille militaire, de 

la Croix de Guerre avec étoile et d’une pension de 30% d’invalidité 

(il est au front dès le 7 août et a été blessé au combat près de Reims, 

à Sillery, le 23 août 1915) 

Sa formation de dessinateur et son passage à l’armée lui 

ouvriront la porte des colonies françaises d’Afrique. 

 
 

Un dessinateur multiple : dessins humoristiques, cartes postales, 

illustrations de romans 
 

- Collaboration avec la presse, en France : Le Journal amusant (1922), 

Floréal (1922-1923), Le Journal des Mutilés (1923, 1924, 1925), Annales 

coloniales (1929-1934), Ric et Rac (1937), Le Monde colonial illustré 

(1928, janvier 1933 à mai 1940) ; en Indochine, La Plume indochinoise ; et 

en Afrique : Togo-Cameroun (1926-1928) et Paris-Dakar (1935). 

- Collaboration avec les éditions Fayard : illustrations de romans de la 

collection « Le Livre de demain » (Les oiseaux d’ébène d’André Demaison ; 

Le livre de la brousse de René Maran, premier Noir à obtenir le prix 

Goncourt pour Batouala en 1921 ; Le désert victorieux de Marcelle Vioux. 

Surtout, il propose des illustrations pour la première de couverture des 

premiers numéros de la série « Le Saint » de Leslie Charteris. 

- La carte postale (éditions Viale à Dakar ou R. Prudent à Paris), où il 

excelle par le génie du détail amusant, sera vraisemblablement son meilleur 

support, qui lui permet d’introduire la couleur. 

- Il propose enfin quelques publicités dans les années 1930 : pour la 

Ligue maritime et coloniale, pour le Gaz de Paris (1931), et pour 

L’Exposition coloniale. 
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Le regard de Charles Boirau, toujours bienveillant 
 

Sur la société coloniale (dont il défend les acquis), il porte un regard bienveillant qui pointe sans méchanceté 

les petits défauts des Européens comme ceux des indigènes, avec un goût particulier pour les incompréhensions 

langagières (voir Le Monde colonial illustré novembre 1934), sources de malentendus entre les deux 

communautés ; sur la politique, un ancien combattant qui voit monter le péril nazi ; sur la guerre, un pacifiste qui 

ne se résigne pas. Ses caricatures sont toujours bienveillantes. Il ne s’exclut jamais de ce regard aimable mais 

lucide, se mettant fréquemment en scène (ainsi que son fils Maurice) et ne s’excluant pas de la satire lorsqu’il 

moque le comportement de parvenu du colonial, surtout avec la série de Monsieur Touron. 

 

Publications d’I&M et de nos adhérents et amis 
 

 Cyr et Françoise Descamps, Pierre Rosière et Guy Thilmans (†) ont 

publié un nouvel ouvrage intitulé Tirailleurs Sénégalais – Témoignages épistolaires 

1914-1919 aux Éditions du Centaure (Dakar, 2014). 

Nous reviendrons plus longuement sur cet ouvrage important, richement illustré 

et documenté, basé sur la correspondance de cinq tirailleurs (instituteurs au Sénégal)  

à l’un de leurs collègues non mobilisé. 

 

L’ouvrage peut être acquis auprès de notre association (40 € + port) ou auprès des Amis 

du Musée historique du Sénégal à Gorée. 
 

 Notre amie Adama Djigo nous informe de la publication de son dernier livre, 

Histoire des politiques du patrimoine culturel au Sénégal (1816-2000), paru aux 

Éditions de l’Harmattan, avec une préface du Professeur Jean-Paul Demoule. Docteur 

en histoire moderne et contemporaine, chercheur associé à l’African Studies Centre à 

Leyde (Pays-Bas), Adama Djigo s’intéresse aux problématiques du patrimoine 

culturel matériel et immatériel. Ses études en histoire et archéologie, initiées à 

l’université Cheikh Anta Diop de Dakar, ont été poursuivies à l’université Panthéon-

Sorbonne où elle a obtenu son doctorat. 
 

L’Harmattan, Paris, 2015. 518 pages, 48,50 € (37,99 € en Ebook). ISBN : 978-2-343-

06364-5 
 

 Notre amie Christraud Geary nous fait part de sa publication d’un chapitre 

dans un catalogue consacré aux textiles de Cuba : “Creating and Disseminating 

Images of the Kuba and Their Arts, 1885–1971.” In : Marie-Thérèse Brincard (ed.). 

Kuba Textiles: Geometry in Form, Space, and Time. Purchase, NY Neuberger 

Museum of Art. p. 56-67. 

Maintenant retraitée après avoir longtemps travaillé au Musée des Beaux-Arts 

de Boston, elle est l’auteure de nombreux articles et de plusieurs ouvrages dont In and 

Out of Focus – Images from Central Africa – 1885-1960, with an essay by Krzysztof 

Pluskota. Ed. Smithonian Institution, National Museum of African Art and Philip Wilson Publishers, 2002. 
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 Notre ami Docteur Aly Gilbert Iffono nous fait part de quelques-unes de ses nombreuses publications. 

Docteur en Histoire et Civilisations de l'École des Hautes Études en Sciences Sociales (EHESS) de Paris, il est 

Maître de Conférences à l’Université de Sonfonia (Conakry). Ancien Député à l'Assemblée Nationale, ancien 

Ministre de la Culture, des Arts et Loisirs, ancien Ministre de la Décentralisation et du Développement Local, il 

est Président de l'Association des Historiens de Guinée et Membre du Conseil Intergouvernemental du 

Programme/Gestion des Transformations Sociales (MOST) de l’UNESCO. 

Il a notamment publié (en plus de nombreux articles ou publications scientifiques) plusieurs livres, tous 

disponibles, et qui témoignent amplement des cultures et de l’histoire de la Guinée (l’auteur étant à la fois 

historien, chercheur, témoin et acteur des événements les plus récents) : 

- Lexique historique de la Guinée-Conakry (L’Harmattan, Paris,1992, 236 

pages. 21,23 €. ISBN : 2-7384-1254-8). 

- Les contes et légendes kissi de Guinée, du Liberia et de Sierra Leone 

(L’Harmattan, Paris, 2008, 84 pages. 10,45 €. ISBN : 978-2-296-07628-0).  

- Le peuple Kissi (Guinée, Libéria et Sierra Leone) face aux colonisations – 

Résistance et survie (L’Harmattan, Paris, 2010, 338 pages. 30,40 €. 

ISBN : 978-2-296-11797-6). 

- Naître, vivre et mourir en pays kisi précolonial – Essai d’anthropologie 

sociale et culturelle (L’Harmattan, Paris, 2012, 242 pages. 23,75 €. 

ISBN : 978-2-296-55815-1). 

- La Guinée : de Ahmed Sékou Touré à Alpha Condé  ou le chemin de croix de 

la démocratie (L’Harmattan, Paris, 2014, 284 pages. 27,55 €. ISBN : 978-2-

343-01962-8). 
 

 Le Bulletin philatélique de COL.FRA (2e trimestre 2015) 

L’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays d’outre-mer, et partenaire d’I&M, publie 

un Bulletin trimestriel très bien illustré. 

Ce numéro de 28 pages propose le début d’une étude de Pierre Pineau sur "Les cachets de douane du 

Territoire de Memel (1920-1923)". Ensuite, Étienne Coré s’attache longuement à des "Taxations peu courantes 

dans le régime colonial", avec de nombreux beaux exemples sur lettres ou cartes. Jean-Marie Mercier présente 

plus succinctement les cachets postaux du poste militaire d’Aïn Ben Tili (aux confins algéro-marocains, sur la 

piste impériale n°1 Dakar-Agadir), et Henri Bessaud nous montre des décalages d’impression sur la composition 

1 du timbre n°52 de Guadeloupe. 

Des rubriques d’actualité et de questions-réponses viennent compléter ce riche sommaire. 
 

Renseignements : Col.fra, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – site internet : www.colfra.com 
 

 Le Bulletin n°34 (septembre 2015) d’arom (amitié - réalité - outre mer)                www.arom-asso.com 

La publication de ce Bulletin a dû être reportée au mois de septembre. Il fera le point sur les drames subis et 

les menaces qui persistent en Tunisie et poursuivra son analyse des activités de sécurisation de la zone sahélo-

saharienne. Il s’efforcera également de cerner la personnalité  du Président Nkurunziza et les raisons qui l’amènent 

à s’accrocher au pouvoir. 

Au titre des films, AROM signale évidemment Timbuktu d’Abderrahmane Sissako et, parmi les expositions, 

celle très importante du Quai Branly sur Les maitres de la sculpture de Côte d’Ivoire. 

http://www.colfra.com/
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 La portée des multiples visites du Président de la République en Afrique et dans les Antilles est analysée, 

tant sous l’angle de la politique étrangère qu’intérieure.  

Les commémorations se rapportant à la Grande Guerre ont été au cœur de toutes les manifestations des 

institutions et associations liées à AROM et notamment l’Académie des sciences d’outre-mer (ASOM). 

 
 

 

Ventes aux enchères 
 

Ventes du printemps 
 

 Vente aux enchères sur le thème du voyage à Saint-Germain-en-Laye 

Une nouvelle vente sur le thème du 

voyage s’est tenue à Saint-Germain-en-Laye 

le 22 mars 2015, comme régulièrement 

chaque année, et deux fois par an en mars et 

en octobre. 351 lots étaient mis aux enchères. 
 

À droite : Beautés noires d’Afrique  
Ensemble de 12 dessins de Roger Nivelt, 

présentés par Pierre Deloncle. Planches 

dédicacées à la main par l’artiste à l’attention du 

peintre René Jaudon. 23x22 cm. 

Roger Nivelt reçut le Prix de l’AOF de la 

Société coloniale des Artistes français, en 1925.  

Cf . Jean-Luc Le Bras : Roger Nivelt et 

l’A.O.F., Les Cahiers d’Images & Mémoires, 

octobre 2013. 

 

 Vente aux enchères d’objets d’art de l’étude Tajan 

Le mercredi 8 avril 2015, l’Étude Tajan a 

organisé, à l’Espace Tajan (37, rue des Mathurins, 

Paris VIIIe), deux ventes successives sur le thème 

de l’invitation au voyage. La première, le matin à 

partir de 10h30, était consacrée aux arts d’Asie et 

proposait 175 lots ; la seconde, l’après-midi à 

16h30, proposait 279 lots d’arts d’Orient, 

orientalisme et archéologie. Ces deux ventes ont 

donné lieu à l’édition d’un unique catalogue. 

Deux autres ventes consacrées aux arts 

d’Orient et aux arts d’Asie se sont tenues 

respectivement les 20 mai (18h00) et 8 juin (18h30) 

derniers. 

   
 Vente sur le thème des arts 

d’Orient et de l’orientalisme par 

l’étude Millon 

Cette vente s’est tenue le 1er juin 

2015 à 14h à l’Hôtel Drouot. L’Étude 

réalise deux ventes annuelles avec 

l’expert Lucien Arcache. 
 

Ci-contre : Trois grandes 

miniatures d’un shahname de 

Firdawsi 

Texte en nasta’liq. Iran, vers 1800. 

Mis aux enchères par l’étude 

Millon, le 1er juin 2015. 
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 Vente d’art orientaliste par Artcurial - Briest - 

Poulain - F. Tajan 

Cette vente s’est tenue au 7, rond-point des Champs-

Elysées, Paris VIIIe, le mardi 12 mai, à 19h00. Environ 70 lots 

ont été dispersés à cette occasion. 

 

 

 

 

 

À droite : La Mosquée d’Urfa, par Eugène Flandin  
Située « Mésopotamie » et datée « 1849 ». 73x100 cm.  

Mise aux enchères par Artcurial le 12 mai 2015. 14 000 € au 

marteau. 

 
 

         
 

  Ci-dessus à gauche : Jacques Majorelle (1886-1962), Dakar 1953.  

  Huile sur toile. L. 65 cm, H. 50,5 cm. Estimation : 70 000 – 100 000 €. Vente Artcurial du 12 mai 2015. 

 

 Vente sur le thème de 

l’Orientalisme et de l’Art islamique 

par l’étude Gros & Delettrez 

Comme régulièrement, l’étude 

Gros & Delettrez propose deux ventes 

annuelles d’art orientaliste et d’art 

islamique à l’Hôtel Drouot. La 

dernière a eu lieu le 22 mai. 

 

 
À gauche : Rêveuse.  

Huile sur toile, signée E. Dinet et 

datée 1905. 48x41 cm.  

Vente Gros-Delettrez. 

   

 

 

Vente à venir 
 

 Vente Sotheby’s : Regards sur l’Orient – Paris, 22 octobre 2015 

La Maison de ventes aux enchères Sotheby’s prépare une vente de tableaux et sculptures orientalistes et art 

islamique comme chaque année à l’automne, à la Galerie Charpentier, 76, rue du Faubourg Saint-Honoré, à Paris 

VIIIe. 
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Suites, errata, etc. 

 
 La station radio allemande de Kamina, Togo (suite) 
Notre dernier « coup de cœur » (Bulletin n°44, p. 14-15) concernant la puissante station radio allemande de 

Kamina (Togo) a suscité des marques d’intérêt. Aussi en présentons-nous trois photographies ci-dessous, tirées de 

la presse allemande et française (ces documents ont été trouvés sans références aux journaux dans lesquels ils ont 

été découpés) : 
 

   
 

 

 

 Erratum : "L’hôtel du Golfe défiguré" (Bulletin n°44, p. 12-13) 
Dans la légende de la carte postale page 12 l’éditeur est Bloc-Frères, et non Bloch-Frères. 

 

 
 

Visitez régulièrement et faites découvrir notre site www.imagesetmemoires.com
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Avis de recherche – Avis de recherche – Avis de recherche 
 

Architecture coloniale 
Recherche toute illustration ou divers documents traitant 

de l'architecture coloniale du Mali, de 1855 (construction 

du fort de Médine) à 1960 (indépendance du Mali), et 

plus spécifiquement de l'architecture dite néo-soudanaise 

(des années 20 aux années 40 environ).  

Contact : Sébastien Philippe, edificare@gmail.com 
 

Photographies et cartes postales de Gustave Darboux 
Je recherche tout renseignement sur l’œuvre 

photographique de Gustave Darboux, actif au Dahomey et 

au Togo, dans les années 1920. 

Il me manque les CP n° 2, 10, 17, 19, 20, 22, 26. 

Contact : srichemond@hotmail.com 
 

 

La Régie Abidjan-Niger 
Afin de finaliser la seconde partie de l’exposition sur le 

chemin de fer Abidjan-Niger, je recherche des éléments 

sur : 

 Le bois de chauffe utilisé pour le fonctionnement des 

locomotives à vapeur, 

 Les victimes de la construction (j’ai une liste avec les 

dates pour les personnels français, mais rien pour les 

personnels africains) 

 Les accidents d’exploitation (déraillements, incendies 

de wagons, passages à niveau, etc.) 

Merci d’avance à ceux qui pourront me donner des 

éléments ou des pistes. 

Contact : jj.fadeuilhe@wanadoo.fr 
 

 

 

Cartes postales de Côte d’Ivoire : 

Éditions Périnaud et L.S. 
Afin de compléter les études en cours sur les CPA de 

Côte d'Ivoire je recherche la légende et si possible un bon 

scan des cartes suivantes : 

1/ Charles Périnaud, éditeur 

Cartes n° 1 – 5 – 8 – 14 – 15 – 18 – 19 – 29 – 30 -31 – 32 

– 34 – 42 – 44 – 46 – 47 – 48 – 50 et au-delà si elles 

existent  

2/ L.S. éditeur  

Cartes n° 1 – 2 – 3 – 5 – 6 – 8 – 9 – 18 – 22 – 35 – 37 – 

38 – 44 – 54 et au-delà si elles existent  

Nota : numérotation et légendes sont identiques sur les 

cartes photos et sur les cartes postales de L.S.   

Contact : jj.fadeuilhe@wanadoo.fr 
 

Les Salons Algériens des Beaux-Arts 
Nous recherchons toute information sur les associations 

artistiques suivantes : 

- La Société des Artistes Algériens et Orientalistes 

- L’Union Artistique de l’Afrique du Nord 

ainsi que sur les Expositions Artistiques de l’Afrique 

Française. 

Contact : srichemond@hotmail.com 
 

Archives de Gueckedou (Guinée) 
Nous recherchons des archives historiques du temps 

colonial de la ville de Gueckedou en république de Guinée. 

Contact : Faya Kamano, aiekam1946@gmail.com 

 

Identification d’une photographie 
 

La présence, au milieu du second rang, de Jean-Marie Cessou, vicaire apostolique du Togo, suggère que cette carte-photo a été 

prise au Togo. 

Au dos, une correspondance en allemand, datée de novembre 1928, est peu lisible. 

Nous aimerions connaître le lieu précis et la cause de ce rassemblement. 

Contact : srichemond@hotmail.com 
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Les Pygmées 
Histoire d’une rencontre, origines d’une dénomination, évolution des représentations 

 

 
 

 

par Fernando V. Ramirez Rozzi 

(ANR GrowinAP1) 

 
 

 

Le nom ‘Pygmée’ est entouré d’une aura énigmatique. Le terme pygmée a toujours été présent dans l’histoire 

et accompagné d’images les plus variées, que l’on envisage la connaissance des groupes pygmées, ou leur 

méconnaissance, voire même la certitude de l’inexistence de tels groupes. La signification et l’utilisation du terme 

pygmée reste parfois incertaine, ce qui n’a pas atténué une attraction qui s’est maintenue très vive au cours du 

XXe siècle comme l’atteste l’imaginaire réel et fictif qui alimente toute une fantaisie autour de ces peuples. 
 

 
 

Distribution des groupes pygmées. D’après les études en génétique des populations, l’ensemble de l’est se serait séparé de 

celui de l’ouest il y a 20 000 ans. La distinction entre les groupes au sein du même ensemble aurait eu lieu il y a 3 000 

ans. 

 

De l’Égypte antique à la Grèce hellénistique 
L’existence des Pygmées ne faisait pas de doute dans l’Antiquité. La mention la plus ancienne se trouve dans 

une lettre que le pharaon égyptien Pepis II a envoyée au général Herkouf et qui a été reproduite dans la tombe de 

ce dernier. Pendant le XXIIIe siècle av. J.-C., Herkouf effectue plusieurs voyages en Nubie à des fins commerciales 

et exploratoires. De son quatrième et dernier voyage, il ramène un homme de petite taille, très bon danseur, qui 

fait l’envie du pharaon. Pepis II, âgé alors d’environ douze ans, lui demande sur un ton infantile de le lui ramener 

en prenant tous les soins nécessaires pour qu’il arrive en plein forme devant lui. Nous ne connaissons pas la suite, 

mais ce premier ‘récit’ mentionnant ce qui aurait pu être un ‘Pygmée’ est accompagné par de nombreuses 

représentations, surtout sur des bas-reliefs, tout au long de l’Égypte pharaonique.  

Plus récemment mais toujours dans l’Antiquité, nous retrouvons une longue tradition à propos de l’existence 

des hommes et de dieux de petite taille dans le monde hellénistique. Précisément le terme ‘pygmée’ est de racine 

grecque. Il dérive du terme ‘pygmaion’ qui faisait référence chez les Chypriotes à la mesure d’un pied. Les 

Chypriotes avaient un dieu petit, vigoureux et difforme, qui reçut précisément pour sa taille le nom de la mesure : 

‘Poumaion’ ou ‘Pygmaion’. Ce terme est très proche de ‘pugmé’ qui signifie ‘coudée’ en grec ancien ; le terme 

Pygmée adopté par les Grecs a été utilisé et répandu pour faire référence à des gens dont la taille était celle d’une 

coudée. De nombreux auteurs grecs font référence aux Pygmées, Hécatée de Milet, Homère, Hérodote, Aristote, 

…, et les représentations sont nombreuses. Mais ces récits partagés entre le réel et le fantastique ont induit les 

auteurs modernes à penser que les Pygmées faisaient partie du monde irréel. Les Pygmées ont été donc placés 

                                                           
1 UPR 2147 CNRS, 44, rue de l'Amiral Mouchez, 75014 Paris  -  fernando.ramirez-rozzi@cnrs.fr 
 



 I&M - Bulletin  n°45 

14 

jusqu’à la fin du XIXe siècle dans le bestiaire imaginaire des contrées lointaines et inaccessibles, compagnons de 

cynocéphales, de basilics, de licornes, de griffons. 
 

Le voyage d’Andrew Battell publié par Samuel Purchas (1613 et 1625) 
Au XVIIe siècle, en pleine vogue de recompilation des voyages effectués par des sujets non hispaniques (i.e. 

de Bry, Hakluyt), Samuel Purchas, un religieux britannique intéressé par la géographie, entame une nouvelle 

collection de voyages dans laquelle il entend inclure des récits inédits. Purchas rencontre ainsi plusieurs marins 

anglais qui ont navigué dans toutes les contrées du globe et parfois séjourné en Afrique. L’un de ceux-ci est 

Andrew Battell. Purchas et Battell habitaient tous les deux à Leigh dans l’Essex ce qui rendait plus facile les 

nombreuses visites faites par Purchas à Battell pour recueillir ses souvenirs. Battell s’était embarqué à la fin du 

XVIe siècle dans un navire anglais sous les ordres d’Abraham Cocke vers le Brésil où le capitaine attendait, 

comme bon nombre de marins (pirates) de sa majesté, d’attaquer les vaisseaux hispaniques chargés de 

marchandises et de trésors partant du Rio de la Plata vers l’Espagne de Philippe II, roi d’Espagne et de Portugal. 

Pendant l’un des nombreux approvisionnements dans une île au long de la côte brésilienne, Battell et quatre autres 

marins sont faits prisonniers et conduits à Rio de Janeiro. Après quatre mois, Battell sera amené par un vaisseau 

portugais à Saint Paul de Luanda (actuelle capitale d’Angola) où commence son séjour africain. Une fois libéré 

vers 1603 mais sans pouvoir rentrer en Europe, Battell s’établit pendant trois ans plus au nord, à Loango, d’où il 

parcourra la zone côtière et l’intérieur jusqu’au sud de l’actuel Gabon. Vers l’est, dans le haut Ngonga, Battell 

situe le roi de Kesock et dans l’extrémité nord-est du royaume Battell aurait rencontré des Pygmées. Battell, en 

effet, parle d’un type de personnes de petite taille, comme celle des enfants de douze ans, qui ne mangent que des 

animaux qu’ils tuent dans la forêt avec leurs flèches et dards. Il mentionne tout particulièrement la chasse au 

gorille, pour laquelle un homme part tout seul avec ses flèches empoisonnées. Ces petites personnes n’entrent 

jamais dans les maisons des autres groupes et, si quelqu’un passe par leur demeure, ils l’abandonnent et s’installent 

ailleurs. Ils payent tribut au roi de Kesock en lui apportant les défenses et la queue de l’éléphant. Dans son ouvrage 

de 1613 Purchas, his Pilgrimage, Purchas publie les aventures que Battell lui a racontées mais les notes propres 

de Battell ne seront publiées que plus tard, après la mort de celui-ci, en 1625, dans l’ouvrage Hakluytus Posthumus 

or Purchas his Pilgrimes qui sera réédité par Ravenstein en 1901 (The Strange Adventures of Andrew Battell of 

Leigh). Exceptés les livres de Purchas, aucun document ne donne un indice de la vie de Battell, même le nom de 

Battell n’existait plus dans le village de Leigh dans l’Essex au moment de la publication de l’étude de Ravenstein.  

Il y a un détail très intéressant dans le récit de Battell publié dans la compilation de 1625 de Purchas, qui est 

au cœur et à l’origine du rapprochement des ‘Pygmées’ des anciens et des groupes de petite taille de l’Afrique 

équatoriale. Charles Walkenaer (1771-1852), scientifique français qui sera le conservateur du département des 

cartes de la bibliothèque royale et le prétendu découvreur du portulan de Juan de la Cosa, dans sa compilation de 

voyages (seuls les 21 volumes concernant l’Afrique ont été publiés entre 1826 et 1831) raconte les péripéties de 

Battell (il ne s’agit pas d’une édition française de ce récit) et mentionne à propos de la rencontre de celui-ci avec 

le peuple de petite taille que Battell avait découvert ‘une nation de pygmées’ (vol 13 : 441). Étant donné qu’au 

début du XIXe siècle les Pygmées faisaient partie de ces peuples imaginaires, il est très improbable que Walkenaer 

octroie à l’aventurier ce terme qui ne désigne que des êtres imaginaires. Il est évident que Walkenaer a lu le terme 

‘pygmée’ quelque part dans le récit de Battell. Cependant, Battell n’utilise jamais ce terme ; le connaissait-il ? 

Battell parle de « a kind of little people called Matimbas ». Mais qui parle donc des Pygmées ? C’est Purchas. En 

effet Purchas, dans la note qu’il a ajoutée en référence au chimpanzé, introduit le mot ‘pygmée’ pour désigner ‘le 

type de petites gens’ qui chasse les gorilles. Donc, Battell semble être le premier Européen à avoir rencontré les 

Pygmées mais c’est Purchas qui a utilisé le premier le terme grec pour se référer aux peuples de petite taille de la 

forêt africaine. 
 

Après 1850, voyageurs et explorateurs : Paul du Chaillu, Georg August Schweinfurt 
L’existence des Pygmées commence à se cristalliser dans la seconde moitié du XIXe siècle (nous verrons que 

ce n’est que récemment, depuis très peu d’années, que nous pouvons parler de façon appropriée de ‘pygmées’). 

Paul Belloni du Chaillu, explorateur franco-belgo-américain qui dans sa jeunesse passa des nombreuses années 

au Gabon avec son père ce qui lui a permis de parler plusieurs langues locales, effectua trois voyages vers 

l’intérieur des terres entre les années 1855 et 1865. Le but principal de ses voyages était la chasse au gorille, dont 

l’existence venait à peine d’être confirmée. Précisément, un des premiers explorateurs à faire mention du gorille 

est notre prisonnier anglais Andrew Battell. Du Chaillu connaît le texte de Battell qu’il qualifie comme assez 

fiable bien qu’il trouve des erreurs lors la description du ‘pongo’ et du ‘nshiego’ (le gorille et le chimpanzé de 

Battell). La transcription d’un passage du récit de Battell sur le gorille par du Chaillu fait supposer que cet auteur 

connaissait les observations de Battell sur les peuples nains.  
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Pendant son second et dernier voyage, entrepris entre 1863 et 1865 (A Journey to Ashango-Land : and further 

penetration into equatorial Africa, 1867), du Chaillu remonta le fleuve N’Gounié et se dirigea vers l’est à travers 

les monts Cristal.  Dans sa route, il est prévenu par les Ishogo (Tsogo) qu’il existe des villages dont les gens sont 

de petite taille. Une fois arrivé dans le territoire des Ashangos (Sangu), dans la localité de Niembouai, on lui 

propose d’aller visiter un de ces villages dont les petites gens traitent avec les Ashangos. Chaque fois que du 

Chaillu arrive à l’un de ces villages, ses occupants l’abandonnent ; parfois il arrive à les apercevoir mais ils sont 

difficiles à approcher. Il décrit leurs huttes de petite taille faites avec des branchages. Précisément, en entrant dans 

une de ces huttes, il aperçoit des gens cachés à l’intérieur. En les tirant par les jambes, il arrive à les sortir. Il essaie 

de les persuader de ses bonnes intentions car ils sont complètement apeurés. Du Chaillu les visitera par la suite 

plusieurs fois mais il n’établit un faible contact qu’avec des vieilles femmes qui peuvent difficilement prendre la 

fuite. Ceci s’est passé en juin 1865, il y a juste 150 ans. Bien qu’au début du texte du Chaillu parle des individus 

de petite taille et emploie parfois le terme ‘dwarf’ (nain), il les appelle très vite par leur nom ‘Obongo’ (Bongo). 

Ces deux termes, dwarfs et Obongo, sont utilisés pour situer ces peuples dans la carte qui accompagne le volume 

de ses récits. Du Chaillu est donc le premier Européen à contacter les peuples pygmées, mais dans cet ouvrage il 

n’effectue aucun rapprochement entre ces peuples et les Pygmées des anciens. En 1872, il publie un nouveau livre 

où il raconte ce même voyage de façon un peu plus romancée en mettant l’accent, comme le titre l’indique, dans 

sa rencontre avec les ‘nains’ : In the country of the dwarfs. Dans cet ouvrage, il utilise le terme de ‘nain’ et il les 

appelle bien évidemment par leur nom Obongo, mais il exprime plusieurs fois que ce peuple de nains (ou quelques 

fois ‘pygmées’) est le même que celui des anciens en mentionnant les textes d’Hérodote et d’Homère, « now I do 

see the Dwarfs of Equatorial Africa – the Dwarfs of Homer, Herodotus – the Dwarfs of the ancients » (: 249. 

Donc, c’est Paul du Chaillu qui, près de nous, met en liaison pour la première fois les gens de petite taille de 

l’Afrique équatoriale avec les Pygmées des anciens. 

À peine deux ans plus tard, en 1874, paraît l’ouvrage de Georg August Schweinfurt, botaniste allemand qui 

parcourt le haut Nil entre 1868 et 1871 (Im Herzen von Afrika, 1874). Pendant son trajet en remontant le fleuve, 

il entend les Nubiens qui l’accompagnent parler de récits de peuples nains, de la chasse à l’éléphant que ces nains 

font, et de leurs caractéristiques physiques. Mais ce n’est qu’au royaume des Mombouttous (Mangbetu) au nord-

est de l’actuelle République Démocratique du Congo qu’il va voir pour la première fois ce type d’individus. 

Schweinfurt connaît les récits d’Hérodote et d’Aristote sur les peuples nains mais il remarque surtout celui 

d’Aristote car celui-ci mentionne qu’ils habitent près des sources du Nil ; Aristote les a appelés « pygmées ». 

Étant donné que Schweinfurt se trouve près des sources du Nil, il pense tout à fait logique d’appeler du nom de 

‘Pygmées’ les peuples nains qu’il rencontre dans l’Afrique équatoriale. Schweinfurt voit pour la première fois un 

couple de Pygmées Akka (nom qu’ils se donnent) quand le roi des Mangbetu, Mounza, les envoie prendre un 

chien de l’explorateur allemand. Schweinfurt est tout à fait surpris et depuis ce jour-là (mars-avril 1870), il 

multiplie les efforts pour voir et connaître un peu mieux les Akka. Schweinfurt ne peut étudier que six individus 

et, à l’exception de sa première rencontre, il ne voit jamais de femmes. Un jour, il rencontre une armée d’archers 

Akka en service pour un roi sujet de Mounza. Mais toutes les rencontres sont sporadiques et ne lui permettent pas 

de passer du temps pour observer et étudier ces individus, ce qu’il regrettera énormément par la suite une fois loin 

de cette contrée. Cependant, il obtient de Mounza un Akka en échange d’un chien. Il a l’intention de le ramener 

en Europe, mais il meurt en chemin après avoir passé dix-huit mois avec Schweinfurt.  
 

Première représentation des Pygmées aux 

temps contemporains : la fuite face à 

l’arrivée du ‘blanc’, Paul du Chaillu (A 

journey to Ashango-Land, 1867 : f. 316).  

L’aspect craintif des Pygmées a toujours 

été souligné, même aujourd’hui leur crainte 

et aussi leur timidité contribuent à donner 

une image de peuple soumis, ‘en retrait’. 
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Schweinfurt a représenté presque tous les peuples qu’il a rencontrés et bien 

sûr un Pygmée Aka paré pour la chasse (Im Herzen von Afrika, 1874 ; Au 

cœur de l’Afrique, 1875, vol. II : 121).  
Cette deuxième image de Pygmée (après celle de du Chaillu) est 

accompagnée par deux autres dont une, le portrait de son compagnon 

Nsévoué, sera reprise maintes fois pour illustrer les travaux de divulgation 

sur la diversité des peuples à la fin du XIXe siècle. Détail de l’histoire, ces 

images ont été publiées en France la même année que l’édition allemande, 

1874, dans Le Tour du Monde, vol. XXVIII. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Gravure tirée d’une photographie, cette image d’un pygmée Akoua est 

la seule dont on dispose de ce groupe car il a disparu après l’expansion 

d’autres groupes dans le Gabon actuel dans la deuxième moitié du 

XIXe siècle (Fleuriot de Langle, "Croisières à la côte d'Afrique", Le 

Tour du Monde, 1876, XXXI : 283). 
 

 

Après 1870 : le temps des expéditions scientifiques… 
Après du Chaillu à l’ouest et Schweinfurt à l’est, les contacts avec les 

Pygmées se succèdent sans interruption. Sur la côte du Gabon, le bateau 

L’Africain délivre des esclaves au cap Lopez, parmi eux un Pygmée du 

groupe Akoa que le capitaine Fleuriot de Langle embarque sur son bateau. 

Il photographie le Pygmée et son dessin paraît dans Le Tour du Monde en 

1876 (vol. XXXI : 283). La place des explorateurs est peu à peu occupée 

par les expéditions scientifiques qui bénéficient d’une meilleure 

planification et du support financier et moral des sociétés savantes. Ces 

expéditions cherchent à connaître la géographie, au sens large du terme, du 

continent africain. Ainsi entre 1873 et 1876 a lieu ‘Die Deutsch Expedition 

an der Loango-küste’ au nord de l’Angola et au sud du Congo, dirigée par 

l’anthropologue Adolf Bastian, ex-président de la Société de Géographie 

berlinoise. Les membres de l’expédition, notamment J. Falkenstein, 

rencontrent et étudient les Pygmées Obongos (Bongo), le même groupe que 

du Chaillu avait rencontré quelques années auparavant. Les images 

n’apparaissent pas dans l’ouvrage de Bastian en 1874-1875 mais dans une 

planche isolée, deux ans avant l’article de Falkestein, dans le Zeitschrift für 

Ethnologie de 1874 (vol. 6, pl. II), ce qui peut indiquer le désir d’être, sinon 

le premier, au moins l’un des premiers à faire connaître les peuples 

Falkenstein publie cette gravure (Zeitschrif für Ethnologie, Vol. 6, pl. II, ‘Babongo, photographirt in Chinchoxo’) 

avant son retour de la région de Loango et avant donc son article et son livre qui rendent compte de ses travaux dans 

cette région de l’Afrique. Ceci dénote un empressement, la ruée vers les Pygmées avait commencé et tout explorateur 

qui se rendait en Afrique voulait apporter sa contribution. En publiant ces gravures, Falkenstein apporte une image plus 

proche de la réalité que les figures précédentes. En plus, la présence d’un jeune accompagnant un adulte traduit une 

préoccupation constante de Falkenstein, de ne pas se tromper et de prendre un jeune garçon pour un Pygmée. 
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pygmées. Bien que le livre de Schweinfurt soit publié la même année, on est déjà loin des images de du Chaillu 

ou de Schweinfurt dans lesquelles l’action est représentée ou évoquée ; ici le Pygmée est statique, l’individu 

apparaît dans un style qui préfigure la représentation académique du début du XXe siècle. Publiée dans un journal 

d’anthropologie, bien évidemment l’image est destinée aux hommes de science plutôt qu’au grand public. 
 

…et aussi le temps des exhibitions et des premières images 
Au début du XXe siècle, avec l’expansion de la photographie, les images des Pygmées envahissent les 

ouvrages et les périodiques, elles deviennent ‘la cerise sur le gâteau’ de toute publication sur l’Afrique équatoriale. 

Un autre facteur contribue aussi à la diffusion des images de Pygmées. Il n’est pas facile au tournant du siècle de 

se promener en Afrique avec le lourde équipement que la photographie requiert, les prises photographiques sont 

beaucoup plus faciles à faire au studio. À l’égal de ce qui arrive à certains groupes ethniques ‘exotiques’, quelques 

Pygmées sont ramenés en Europe et aux États-Unis mais, à la différence de Schweinfurt, cette fois-ci avec réussite. 

Certains ont été ramenés soit pour être exhibés dans des foires, le cas le plus connu étant celui du Pygmée Ota 

Benga, soit pour être éduqués et dans une certaine mesure adoptés comme les Pygmées envoyés par l’Italien Miani 

et pris en charge par le comte Miniscalchi dans les années 1870, soit pour être montrés et baladés dans des lieux 

publics ou moins publics pour la seule ‘gloire’ de celui qui les a ramenés.  

Parmi ces derniers cas celui du colonel James 

Harrison est sans aucun doute le plus remarquable. 

Ancien colonel à la retraite et chasseur habituel en 

Afrique, Harrison réussit à convaincre six Pygmées de 

l’Ituri (nord-est de la République Démocratique du 

Congo) à le suivre en Angleterre. Après quelques 

semaines au Caire où ils sont examinés, ils arrivent à 

Londres le 1er juin 1905 à bord du bateau Orestes. Ils 

vont rester presque trois ans en Angleterre. Pendant 

tout ce temps, ils effectuent des tournées en 

Angleterre, Écosse, Pays de Galles, et se rendent aussi 

à Berlin. Leur activité peut être suivie presque au jour 

le jour car tous les journaux se font l’écho de leur 

visite. Ils sont reçus au Parlement de Westminster, ils 

participent à l’anniversaire de la princesse Victoria à 

Buckingham Palace, ils enregistrent le premier 

disque de musique africaine jamais enregistré au 

Royaume Uni et sont reçus dans le studio de W. & D. 

Downey, photographes de la maison royale. Les six 

Pygmées s’embarquent le 17 novembre 1907 sur le 

bateau Hindoo au port de Hull pour regagner 

l’Afrique. Le dernier chapitre de cette particulière 

aventure est inconnu des historiens qui ont suivi la 

tournée des Pygmées en Angleterre mais il se trouve 

dans le livre de l’explorateur polonais Jan 

Czekanowski publié en polonais en 1958 et 

récemment traduit en français (Carnets de route au 

cœur de l’Afrique, 2001). Czekanowski fait partie de 

l’expédition du Duc de Mecklembourg qui explore 

l’Afrique Orientale entre 1907-1908. Pendant que 

Czekanowski fait un long arrêt à Fort-Portal 

(Ouganda), Harrison arrive avec ses six Pygmées 

dans le voyage de retour à l’Ituri. L’aspect de 

Harrison, selon Czekanowski, est pathétique. Celui-

ci le décrit comme un ‘vétéran naufragé’ ( : 199), ‘sa 

Ci-dessus : Les six Pygmées envoyés par Harrison vers 

l’Angleterre sont sur l’Orestes après avoir quitté Le Caire. 

Celui qui les accompagne et figure sur cette carte postale n’est 

pas Harrison car il a dû se rendre en urgence en Angleterre pour 

arranger l’arrivée de ses hôtes, son entreprise ayant éveillé 

quelques préoccupations chez certains politiques. 

Ci-dessus à droite : Les Pygmées quittent le Parlement le 29 juin 1905 accompagnés par (de gauche à droite) Sir John 

Batty Tuke, Lord Nurburnholme, Sir Robert John Price, James Jonathan Harrison (leur hôte), Sir Charles William 

Cayzer, Mr King, Ellen Hutchinson, Sir Balthazar Walter Foster, Sir (Emil Hugo Oscar) Robert Ropner, William 

Hoffman (leur interprète), Sir Lees Knowle, Sir Charles Frederick Hutchinson. Photo par Benjamin Stone/Hulton 

Archive/Getty Image. Credit line: © National Portrait Gallery, London. 
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caravane était misérable et l’état de ses porteurs affligeant’ ( : 194). 

Une fois que les six Pygmées ont senti l’approche de leur pays, ils 

ont arraché leurs habits et sont partis en fuyant ce qui révèle, d’après 

Czekanowski, qu’ils n’étaient pas du tout attachés à Harrison et 

n’étaient pas reconnaissants d’avoir été présentés à la cour 

d’Angleterre. 
 

     

À droite : Photo en tirage albuminé d’une prise effectuée au studio 

W. & D. Downey avec un paysage trop ouvert derrière eux qui ne 

rappelle en rien la forêt tropicale, leur habitat naturel. Peut-être est-

ce la raison pour laquelle cette image n’a pas été éditée en carte 

postale. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

À gauche : Avec un décor plus approprié pour représenter l’habitat 

naturel des Pygmées, les cartes postales ont été tirées en de nombreux 

exemplaires et certaines variations existent. Dans celle-ci, le nom des 

Pygmées est donné ainsi que leur rang (de haut en bas et de gauche à 

droite) : Bokane (chef), Matuka, Quarke (princesse), Mafutiminga, 

Mongonga et Amuriape. 
 

 

Tout au long du XXe siècle, des explorateurs, chercheurs et 

simples touristes ou curieux qui se promènent en Afrique équatoriale 

veulent voir des Pygmées et bien évidemment immortaliser le 

moment par une photo. Les images des Pygmées sont donc 

nombreuses et destinées à des fins des plus diverses. 
 
 

  
 

Ci-dessus à gauche : Cette photo fait partie d’une série de cartes postales dont trois montrent les Pygmées Aka 

de la région de Nola de la République centrafricaine. Le mongoulou (hutte de Pygmée) est toujours construit 

suivant le même principe mais le type de feuilles qui le couvrent peut changer d’une région à l’autre et peut-

être selon les saisons. 

Ci-dessus à droite : Photo actuelle d’un campement Baka près de la zone de Lomié au sud-est du Cameroun. 

L’entrée du mongoulou est cachée par une feuille de raphia et comme le dit du Chaillu “little branches of trees 

had been stuck up in front to show that the inmates were out, and that their doors were shut, and that nobody 

could get in.” (In the country of the dwarfs, 1872 : 254). 
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Pauleau a inclus dans une série de cartes postales 

quelques clichés sur les Pygmées Aka, à l’époque 

nommés Babingas. Ces construction carrées, plus petites 

mais construites de la même façon que celles de groupes 

non-Pygmées, sont utilisées par les Pygmées quand ils 

habitent près d’autres groupes et donc près de voies de 

communications. On peut trouver aussi des maisons 

carrées en forêt, dans leurs campements, mais 

l’habitation typique est le mongoulou. 
 

 

 

 

 
À droite : Même avant le premier contact de du 

Chaillu, les récits sur les Pygmées faisaient déjà 

mention de la capacité, du courage et de la bravoure 

qu’ils ont à chasser l’éléphant. Ces photos prises par 

un particulier dans les années 1950 montrent 

différents aspects du débitage d’un pachyderme. Ils 

semblent se donner à tout cœur dans la tâche. Le 

mets le plus ultra, c’est la trompe.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Ci-dessus : Tirage original d’une photo de Pygmée que nous 

retrouvons comme carte postale de Hoa-Qui. Pygmée de la 

République centrafricaine, il appartient certainement au groupe 

Aka. La coupure fantaisiste des cheveux semble être plus 

habituelle chez les Pygmées que chez les autres groupes, même 

aujourd’hui, et peut changer d’une année sur l’autre. 

 

À droite : Sujet de prédilection, la comparaison des Pygmées 

avec les non-Pygmées. Sur cette photo, prise en 1949, un Pygmée de l’Ituri est comparé avec un Balele (nord-est de 

la République Démocratique du Congo). Les groupes pygmées ont des rapports étroits, divers et complexes avec les 

‘grands-noirs’, il y a du mépris, mais aussi de la sympathie ; les Pygmées craignent les ‘grands-noirs’au village, 

mais ceux-ci ont de la peur face aux Pygmées en forêt. 
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Que sait-on des Pygmées aujourd’hui ? 
Le nombre de Pygmées, contrairement à ce 

que l’on peut penser, augmente grâce à 

l’implantation de centres de santé dans toute 

l’Afrique équatoriale. Mais il est impossible 

d’estimer ce nombre à cause de la ségrégation 

dont ils sont victimes de la part des ‘grand-noirs’ 

comme ils appellent les Africains non-pygmées. 

Ils sont toujours confinés à la forêt, rares sont 

ceux ou celles qui osent aller vivre au village car 

ils sont complètement méprisés. Les mœurs des 

groupes pygmées, ainsi que ceux de n’importe 

quel autre groupe, sont en constant changement2 

et attisent notre curiosité. Leur biologie est loin 

d’être connue, par exemple on ne sait toujours 

pas quels sont les aspects génétiques qui 

déterminent leur taille réduite ou encore moins le 

‘pourquoi’ de cette taille. Nous ignorons aussi à 

quelle période  de leur histoire la petite taille a été 

acquise.  

Qu’est-ce que nous savons aujourd’hui sur 

les Pygmées ? Si le mot ‘pygmée’ a été utilisé 

pour faire référence à tout peuple dont la taille 

était réduite, de n’importe quelle région du globe, 

il est préférable de garder ce terme pour les 

groupes africains qui habitent la forêt équatoriale. 

Pourquoi ? Si beaucoup de ces groupes ont été 

d’abord mis ensemble parce que leur stature moyenne ne dépasse pas 1,55 m (limite complètement arbitraire), les 

nouvelles recherches en génétique de population ont permis de déterminer que ces groupes partagent une origine 

commune et qu’ils se sont séparés des lignées de groupes africains non-pygmées il y a 60 000 ans. Donc, la 

génétique est venue corroborer une identité propre de ces groupes, identité déjà remarquée par des aspects 

socioculturels. Les groupes pygmées peuvent se diviser en deux grands ensembles qui se sont séparés il y a             

20 000 ans, celui de l’est et celui de l’ouest. Celui de l’est comprend les Aka, Efe et Sua (tous ces trois parfois 

appelés Mbuti) qui habitent la zone de l’Ituri à l’est de la RDC. On trouve aussi les Twa à la limite avec le Rwanda. 

Dans l’ensemble de l’ouest, nous regroupons les Baka, Aka, Kola, Bongo, Koya et Twa. Les groupes dans chaque 

ensemble se seraient différenciés il y a 3 000 ans. Tous ces groupes parlent des langues différentes et ils sont 

reconnus comme des Pygmées non seulement pour leur petite taille, mais encore et surtout par leurs mœurs 

sociales et économiques. La plupart des groupes sont des chasseurs-cueilleurs semi-nomades. Ils se caractérisent 

aussi pour avoir des rapports très particuliers, complexes et très divers avec les groupes voisins non-pygmées. De 

fait, comme le précisent M. Robillard et S. Bahuchet ‘Pygmées et Non-pygmées sont des groupes qui se 

déterminent eux-mêmes les uns par rapport aux autres, et qui se fréquentent dans une longue histoire commune’ 

("Les Pygmées et les autres : terminologie, catégorisation et politique", Journal des africanistes, 2012 :40).  

Nous savons que la petite taille des Pygmées présente un fondement génétique, c’est-à-dire que si un groupe 

pygmée améliore sa qualité de vie les individus pourront grandir de quelques centimètres mais conserveront 

toujours une taille réduite. Les bases génétiques semblent influencer l’axe de l’hormone de croissance. 

Récemment, nous avons déterminé que la petite taille des Pygmées de l’ouest résulte d’une altération des facteurs 

de croissance pendant la petite enfance, entre la naissance et l’âge de trois ans. Par contre, les Pygmées de l’Ituri 

naissent déjà avec une taille réduite ce qui indique que les facteurs de croissance prénatale sont les responsables 

de la taille petite dans cette région de l’est. Donc, les processus à la base de la taille réduite des Pygmées ne sont 

pas les mêmes à l’est et à l’ouest de l’Afrique équatoriale, ce qui indiquerait que la forme pygmée a été acquise 

indépendamment  à l’est et à l’ouest, certainement après la séparation est-ouest, fort probablement aux alentours 

d’il y a 12 000-8 000 ans. La taille réduite des Pygmées serait une adaptation à la vie en forêt mais les avantages 

qu’elle semble donner sont pour l’instant spéculatifs. 

                                                           
2 Voir par exemple le film documentaire de Laurent Maget, Pygmées Baka, le grand virage (2013) sur le site du CNRS : 

http://videotheque.cnrs.fr/video.php?urlaction=visualisation&method=QT&action=visu&id=4069&type=grandPublic  

À gauche, chasseur pygmée des années 1950 qui rappelle la figure 

de Schweinfurt ; à la lance, l’arc et les flèches, le photographe a 

certainement ajouté une poule, maigre butin pour un chasseur 

pygmée.  

À droite, sortie en chasse d’un Pygmée Baka aujourd’hui 

dans la zone de Lomié ; la lance, la hache, l’arbalète et les 

éventuels pièges que le chasseur a déjà posés sont les instruments 

de chasse habituelle dans cette région ; la chasse au filet n’est plus 

pratiquée dans cette zone mais elle continue à l’être à l’est chez les 

Pygmées Aka. 
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Hommage à Étienne Thaï-Wan-Chanh,  

photographe du viaduc du N'zi  
 

 

par Jean-Jacques Fadeuilhe 
 
 

 

Étienne Thaï Wan Chanh1, ou sans doute plus exactement 

Étienne Thái Văn Chanh est né le 10 septembre 1873 à Tân Phong 

(Cochinchine). Engagé volontaire en 1893 il est infirmier de 1ère  

classe à l'hôpital de Saigon (depuis le 1er janvier 1895) lorsqu'il est 

naturalisé  français par décret présidentiel du 6 juin  18962. Infirmier 

major de 2e classe par décision du Ministre des Colonies du 9 août 

18993 il quitte alors l'Indochine pour participer aux campagnes de 

Madagascar de 1900 à 1905. Il est ensuite affecté en Côte d’Ivoire à 

Abidjan au service du chemin de fer de 1905 à 1908, en tant que 

sergent du Service de Santé des Troupes Coloniales, puis pour un 

second séjour jusqu'en 1911.  
 

 

 

 

 

 

 
 

 

Il participe ensuite à la Grande Guerre 1914-1918 où il se distingue à nouveau et termine sa carrière militaire 

comme adjudant dans une section d'Infirmiers militaires.  

Sa belle conduite au feu et son dévouement pour les malades lui ont valu 

deux citations du Commandement Supérieur des Troupes de l’Afrique 

Occidentale française et les décorations suivantes : 

 Médaille militaire et Croix de Guerre en 1911 

 Médaille coloniale avec agrafes “Madagascar” en 1905, “AOF” en 1907, 

“Côte d’Ivoire” en 1911 

 Médaille de la Victoire de la Grande Guerre 1914-1918 en 1920 

 Médaille Interalliée 

En 1919 il postule à un emploi réservé et il est nommé timbreur de 6e 

classe à l'Atelier Général du Timbre à Paris4 (Direction de l'Enregistrement, 

des Domaines et du Timbre). 

Après sa retraite en 1922 il retourne en Indochine où il se consacre à 

l'agriculture et à l’exploitation des salines. Il  participe également  activement 

aux œuvres sociales de la Province. Il est membre de l’A.M.A.S. de Baria 

(province du Cap Saint-Jacques en Cochinchine à 90 km de Saigon, 

aujourd'hui Bà Ria chef-lieu de la province de Bà Rịa-Vũng Tàu)  et Vice-

Président de l’Association d’Étude du Bouddhisme et de Secours mutuel 

“Thiên Thai Thiên Giác Tông, Liên hữu Hội”.  

                                                           
1D'après la notice biographique publiée in Gouvernement général de l’Indochine, Service de l’Information, Souverains et 

notabilités d’Indochine. Notices par ordre alphabétique, Hanoi, IDEO, 1943, p. 10, disponible sur le site 

http://indomemoires.hypotheses.org/10838 .  
2 Bulletin Officiel de l'Indochine française, août 1896 
3 Promotion dans le corps des infirmiers des colonies -  Journal Officiel de la République française du 12 août 1899, page 

5427, Bulletin Officiel du Ministère des Colonies, n°8-1899 
4 Arrêté du Ministre des Finances du 30 octobre 1919 - JORF du 31 octobre 1919, p. 12181 
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En 1930 il est promu Chevalier de la Légion d'Honneur au titre du Ministère des Colonies5 : "Thai-van-

Chanh, propriétaire agriculteur et saunier en Cochinchine ; 27 ans de service ou de pratique professionnelle, 6 

campagnes, Médaille Militaire, 1 citation. Adjudant des troupes coloniales en retraite. Montre aux indigènes de 

sa région l'exemple de l'initiative et du progrès en agriculture et dans l'exploitation des salines".  

Lors de son premier séjour en Côte d'Ivoire, mis à disposition de la Direction du Chemin de Fer et Port il 

semble qu'il ait été affecté à Petit Bassam où avaient lieu les travaux de percement du premier canal à travers le 

cordon littoral à Port-Bouët. Il a réalisé là une série de clichés sur les travaux et la vie du personnel du chantier. 

Certains de ces clichés nous sont parvenus sous forme de cartes photos qu'il adressait à une famille de Fleurey-

sur-Ouche en Côte d'Or (vraisemblablement la famille de l'un de ses camarades de la campagne de Madagascar). 

Ayant assisté au chavirage d'une embarcation et l'ayant photographié il put vendre le cliché à l'armateur pour une 

somme relativement importante pour l'époque (30 F).  
 

 
 

Exceptionnelle photo de l'éphémère canal de Port-Bouët (Coll. Stéphane Richemond) 

 

Lors de son second séjour il fut affecté au chemin de fer proprement dit et logeait au-dessus de la gare.  

Il continua à faire des photos et des cartes photos dont quelques-unes sont venues jusqu'à nos jours 

(notamment la visite du Ministre des Colonies Milliès-Lacroix).  
 

  
 

         Gare d’Abidjan Lagune  (Coll. Stéphane Richemond)                                    (Coll. Jean-Jacques Fadeuilhe) 

 

Une correspondance de la fin de 1909 nous apprend qu'il va être affecté à Dimbokro (en raison de 

l'avancement des travaux du chemin de fer) à compter du 12 janvier 1910. La révolte des Abbeys et les attaques 

contre le chemin de fer débuteront le 6 janvier… Il était présent lors de la construction du viaduc du N’zi à côté 

de Dimbokro (inauguré en juillet 1910) et pendant la révolte des Gbans et des Abbeys. 

                                                           
5 Décret du 4 mars 1930, JORF du 7 mars 1930, p. 2595) 
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Sa production de cartes postales date de cette période. Il est apparemment son propre éditeur et choisit comme 

imprimeur : BAUER, MARCHET et Cie de DIJON, en Côte d'Or, dont le nom figure dans un cachet rond au recto 

de l’image. Ce sont peut-être ses amis qui lui ont indiqué cet imprimeur. 

S'agissant des photo-cartes aucun inventaire ne semble possible. Beaucoup d'entre elles ont dû être tirées en 

un seul exemplaire.  
 

Notre approche ici ne concernera donc que les 52 cartes postales qui ont été identifiées. Celles-ci ne sont 

malheureusement pas numérotées. Les premières auraient circulé fin 1909. 
 

   
 

Texte d’une CP écrite par ETWC, sans doute à son arrivée en Côte d’Ivoire                                Verso des cartes 

(La carte ne semble pas être une des siennes) Source : Guenneguez6 p.92 

 

Les cartes ont été éditées en deux séries, vraisemblablement successives, avec le même imprimeur. Les dos 

sont identiques dans les deux séries. 
 

 Série 1 avec une marge blanche autour de la photo  

les cartes portent les mentions suivantes : en haut à gauche : COLONIE FRANCAISE, en haut à droite 

COTE D’IVOIRE, le titre est généralement en partie inférieure, centré et la mention Coll. E.T.W.C. 

figure à droite ou à gauche. Le cachet de l’imprimeur est situé en bas à gauche (ou à droite). 43 cartes ont 

été identifiées mais il pourrait y en avoir 48 au total. 
 

 Série 2 sans marge autour de la photo.  

Les mentions suivantes : COLONIE FRANCAISE, COTE D’IVOIRE, et le titre sont regroupés en 

partie haute ou basse, sur une ou deux lignes, positionnées en fonction de la position de la zone claire. La 

mention Coll. E.T.W.C. se trouve en bas à gauche ou à droite et le cachet de l’imprimeur en bas à droite. 

9 cartes ont été identifiées mais il pourrait y en avoir 12 au total. 
 

Il n'est pas possible de savoir si l'une des séries est une réédition de l'autre, en tout cas aucune carte n'a été 

trouvée en doublon sauf avec les photo-cartes dont certaines ont été reprises en carte postale. Chronologiquement 

les cartes sont mélangées entre les deux séries.  
 

 
Construction du 

chemin de fer 
Opérations militaires 

Dimbokro et sa 

région 
Total  

Avec marge 13 14 16 43 

Sans marge  4 5  9 

Total  17 19 16 52 

                                                           
6 André et Afo Guenneguez, Centenaire de la Côte d’Ivoire en cartes postales, Art et Édition, Abidjan, 1988. 
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E.T.W.C. s’est mis en scène dans plusieurs cartes. De manière certaine dans celle légendée Hippopotame tué 

sur le N'zi par le sergent Thai Wan Chang, et très vraisemblablement sur la carte Gare d’Abidjan Lagune où il 

serait le militaire appuyé contre la motrice à gauche, ainsi  que sur la carte Culture indigène (Longans). Enfin il 

n’est pas impossible qu’il soit présent également sur la carte Groupe de sous-officiers du Génie, détachés au 

chemin de fer (debout au centre, avec un chapeau). 

                                                

            A-12 Culture indigène…              A-24 Groupe de sous-officiers…              B-5 Hippopotame… 

 

Cartoliste 

Nota: je n'ai aucune certitude quant à l'exhaustivité de cette liste. Il pourrait manquer 5 cartes avec marge et 3 

cartes sans marge. 

Série A – avec marge 

[A-1] Baignade de femmes indigènes au N’zi  

[A-2] Les bords du N’zi aux environs de Dimbokro  

[A-3] Camp provisoire de Tirailleurs Sénégalais à DIMBOKRO  

[A-4] Chefs de guerre Abbey prisonniers  

[A-5] Chef de tribu N’Gbans prisonnier de guerre  

[A-6] Chef de tribu N’Gbans prisonnier de guerre  

[A-7] Chef de village, type Agbas  

[A-8] Chemin de fer de la Côte d’Ivoire – Bâtiments de la direction Existe en photo-carte 

[A-9] Chemin de fer de la Côte d’Ivoire – DIMBOKRO – La nouvelle Gare  

[A-10] Chemin de fer de la Côte d’Ivoire – Gare d’Abidjan Lagune  

[A-11] Construction d’une case au camp militaire de DIMBOKRO  

[A-12] Culture indigène (Longans)  ETWC pose pour cette photo 

[A-13] Danses Bambaras  

[A-14] DIMBOKRO – Factorerie de la Cie F.A.O. Existe aussi en photo-carte 

[A-15] DIMBOKRO – Marché indigène     

[A-16] Élégantes Baoulés  

[A-17] Embarquement des troupes de la Colonne n°1 (opérations contre les N’Gbans)  

[A-18] Femme type Agbas   

[A-19] Jeune femme type Bambara   

[A-20] Fête du 14 Juillet 1910 – Grand tam-tam Baoulé à DIMBOKRO  

[A-21] Féticheurs de guerre – AKONÈS (Akouès ?) 

[A-22] Gare provisoire de DIMBOKRO – Arrivée de trains  

[A-23] Départ de trains en gare de DIMBOKRO  

[A-24] Groupe de Sous-Officiers du Génie, détachés au Chemin de fer  

[A-25] Guerriers indigènes dans la forêt    

[A-26] Guerrier type Abbey  
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[A-27] Guerrier type N’Gban  

[A-28] Ménage Baoulé  

[A-29] Prisonniers de guerre (Abbey)  

[A-30] Rivetage du pont du N’Zi (terminé)  

[A-31] Section d’artillerie de la colonne de répression des N’gbans  

[A-32] Section de Tirailleurs – Départ en opérations chez les Agbas  

[A-33] Train blindé en service  

[A-34] Viaduc du N’Zi (252 m)  

[A-35] Viaduc du N’Zi – Entrée du pont  

[A-36] Viaduc du N’Zi – Grue de montage  

[A-37] Viaduc du N’Zi – Installation pour riveuses mécaniques  

[A-38] Viaduc du N’Zi, Vue des 4 premières travées terminées   

[A-39] Viaduc du N’Zi, montage de la 5ème travée  Circulée juin 1912  

[A-40] Viaduc du N’Zi, montage de la 6ème travée  

[A-41] Village Baoulé de BAKAKRO – Case indigène  

[A-42] Village Baoulé de BAKAKRO – Chef de village et sa famille  

[A-43] Village de DIMBOKRO  

 

Série B – sans marge  
 

[B-1] Le Chef de Bataillon NOGUÈS commandant la colonne de répression des 

Abbeys   

Circulée 23/07/1911 

[B-2] Le Lieut-Colonel Lagarrue commdt militaire et son État-Major   

[B-3] État-Major du Chef de Bataillon, commandant la Colonne  

[B-4] Exercice de tir au canon de 80 de montagne  

[B-5] Hippopotame tué sur le N'zi par le sergent Thai Wan Chang ETWC pose sur cette photo 

[B-6] Soumission de la tribu Abbey  – (Parlementaire)  

[B-7] Viaduc du N’Zi, montage de la 1ère  travée  

[B-8] Viaduc métallique sur le N’Zi, montage de la 5ème travée Circulée 1909 ? 

[B-9] Voie ferrée provisoire sur le N’Zi à Dimbokro  

 

Pour faciliter l’identification les cartes sont réparties en 3 catégories thématiques :  

 La construction du chemin de fer  
 

 Les opérations militaires  
 

 La connaissance du pays.  
 

Ce classement est tout personnel, de même que l'ordre dans lequel les cartes sont présentées à l’intérieur de chacun 

de ces thèmes.  
 

Les cartes postales reproduites ici font partie de ma collection personnelle et des collections d'Images et 

Mémoires, de Jean Michel Andrault et Stéphane Richemond. Les autres cartes identifiées ont été repérées sur 

internet, dans des échanges avec d’autres collectionneurs ou dans des publications diverses, notamment A. 

Guenneguez, Centenaire de la Côte d’Ivoire en cartes postales (cf. note 6). 

 
 

Thème A - La construction du chemin de fer de la Côte d’Ivoire 
 

La rive gauche du N’zi a été atteinte à la mi-1909, une gare provisoire a été édifiée, et la construction du 

viaduc de 252 mètres engagée, Le 11 septembre 1910, le viaduc du N'zi et la gare définitive de Dimbokro sont 

inaugurés par le Gouverneur général Gabriel Angoulvant. 

On notera que, mis à part quelques photos des installations d’Abidjan, l’essentiel des clichés concerne la 

réalisation du viaduc du N’zi, que l’on peut considérer comme une prouesse technique compte tenu du contexte 

et du délai de sa réalisation.  

17 cartes ont été identifiées.  
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 Groupe de Sous-Officiers du Génie détachés au chemin de fer                                   Gare d’Abidjan Lagune 
 

   
 

           Voie ferrée provisoire sur le N’zi à DIMBOKRO                  Viaduc du N’zi – Vue des 4 premières travées terminées                     
 

   
 

                 Viaduc du N’zi – Montage de la 5e travée                                    Viaduc du N’zi – Montage de la 6e travée 
 

     

      Viaduc du Nzi – Installation pour riveuses mécaniques                                Viaduc du N’zi – Entrée du pont 
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                                             Chemin de fer de la Côte d’Ivoire – DIMBOKRO -                              Départ de trains en gare de DIMBOKRO 

          La nouvelle Gare 

 
 

Thème B – Les opérations militaires contre les N’Gbans et les Abbeys 
 

Du 6 janvier à juillet 1910, la révolte des 

Abbeys a entraîné une désorganisation du 

chantier avec coupures de voies, déraillement 

des trains d’approvisionnement, pillages et 

destruction d’installations. Elle a entraîné une 

série d'opérations militaires qui se sont 

poursuivies ensuite contre les Agbas qui se 

sont soulevés dans la foulée (juillet à décembre 

1910).  

Si la révolte des Abbeys a pris fin 

officiellement avec le début du désarmement 

en août 1910, dans les faits la région est restée 

troublée jusqu’en 1914 (la "pacification" de la 

Côte d'Ivoire étant considérée comme totale en 

1916). 

19 cartes ont été classées dans ce second 

thème qui couvre : 

- la colonne des N’Gbans 

- la  colonne des Abbeys (Chef de 

bataillon Noguès)   

- le camp militaire de Dimbokro  
 

    

 Ci-contre en haut : Le  Lieut.-Colonel 

Lagarrue commandt militaire et son État-

Major7 

 

Ci-contre : État-Major du Chef de Bataillon, 

commandant la Colonne8 

             

 

                                                           
7 Mentions manuscrites : 

- À droite, avec son casque, le lieutenant Guilleminet de la 3e brigade  

- À gauche, assis avec la barbe, le chef de bataillon Marville (?) commandant la colonne des Agbas  

Né à Rochefort (17) en 1859, le colonel Julien Lagarrue est issu de l'École militaire de Saint-Maixent. Nommé colonel en 

1914 il est à la tête du 11e d'Infanterie où il a su inspirer la plus grande confiance à ses hommes. Devenu commandant de la 

33e brigade du 56e Colonial, il décède de maladie en Grèce, le 17 août 1917 à Salonique. Croix de guerre, Commandeur de 

la Légion d'Honneur. 
8 Assis, 2e à partir de la gauche, le chef de bataillon Noguès, commandant la colonne des Abbeys 
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    Le Chef de Bataillon NOGUÈS, commandant la colonne          Construction d’une case au camp militaire de DIMBOKRO 

    de répression des Abbeys 
 

    
 

                                Train blindé en service                                       Embarquement des troupes de la Colonne n°1 (Opérations 

                                                                                                             contre les N’gbans) 
 

         
 

Section de Tirailleurs – Départ en opérations contre les Agbas                Exercices de tir au canon de 80 de montagne 
 

     
 

            Féticheurs de guerre – AKONÈS  [Akouès ?]                                         Guerriers indigènes dans la forêt 
 

 



 I&M - Bulletin  n°45 

29 
 

   

          Chef de village, type Agbas                                           Chef de tribu N’gbans prisonnier de guerre 

 

 

   
 

                        Chefs de guerre Abbey prisonniers                                    Soumission de la tribu Abbey (Parlementaire) 
 

 

Thème C – Dimbokro et sa région 
 

16 cartes ont été classées dans ce dernier thème.  
 

   
 

          Les bords du N’zi aux environs de DIMBOKRO                                         Culture indigène (Longans) 
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                          Village de DIMBOKRO                                                       DIMBOKRO – Factorerie de la Cie F. A. O. 
 

    
 

                                  Danses Bambaras                                       Fête du 14 Juillet  1910 – Grand tam-tam Baoulé à DIMBOKRO 
 

                 
 

        Village Baoulé de BAKAKRO                              Femme type AGBAS                                       Élégantes Baoulés9 

        Chef de village et sa famille 
 
 

L'auteur tient à remercier Stéphane Richemond et Jean-Michel Andrault pour leurs conseils et les cartes qui ont 

utilement complété les siennes. 
 

 

                                                           
9 Mention manuscrite au dos de cette carte datée du 6 décembre 1910 : « Baoulés habillées plus ou moins à l’Européenne ; 

en général ce sont des femmes de blancs. Beaucoup d’administrateurs ont d’ailleurs des gosses. Baisers  encore ». 
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Coup de cœur :  

Une beauté célèbre et mystérieuse 

Découvertes et interrogations 
 

 

par Raphaëlle Walter, Guy et Patrick Le Carpentier 
 
 

 

Cette carte postale, oblitérée le 27 avril 1907 à Cap Lopez (qui deviendra Port-Gentil en 1915), représente 

une jeune fille (ou femme ?) dans une pose hiératique, arborant une expression digne et fière. La tête coiffée d’un 

turban, un grand collier, croisé autour de ses seins dénudés, le reste du corps couvert d’un pagne à motifs comme 

ceux vendus dans les factoreries à l’époque, la main droite tenant une lance, le bras gauche allongé le long du 

corps, un bracelet de métal autour du poignet, elle se tient près d’une touffe de hautes herbes (dites à éléphants) 

le reste du paysage étant indistinct. Cette carte postale de 1900 est issue de la collection éditée par la CFCO, une 

des Compagnies concessionnaires1 ; elle est marquée : série B, N° 16 - Jeune fille congolaise. La première 

réaction en la voyant est de la trouver belle comme le sont certaines des cartes dites « coloniales ». Pourtant pour 

les connaisseurs du Congo Français (1891-1910) et de l’Afrique équatoriale française qui lui succéda, elle 

évoque quelque chose d’à la fois semblable et différent, et cela est vrai, en effet cette image eut un destin très 

particulier, aux multiples variantes.  

 

La carte source  
Cette sculpturale beauté ne pouvait qu’attirer 

l’attention. En fait, nous avons ici l’image source de bien 

des déclinaisons, qui ponctuèrent l’histoire du Congo 

français en 1900, puis de l’A.E.F. à partir de 1910 et 

jusqu’aux années 30 incluses.  

Elle est reprise sur une vignette servant à identifier les 

tissus des factoreries de la Cie de la Haute Sangha2 une autre 

des compagnies concessionnaires. 
 
 

À gauche la carte postale source de la CFCO, photo 

antérieure à 1900.  

 

À droite la vignette textile. 

(Source : colfra.org) 

 On remarque que la vignette 

simplifiée reprend les motifs de 

la carte postale en y ajoutant 

une seconde touffe de hautes 

herbes. 

 

NB : À l’exception de cette 

vignette textile et du timbre de 

1907 (page suivante) toutes les 

illustrations de cet article sont 

issues de la collection de Guy Le 

Carpentier (cartes postales, 

essais de timbres et billet de 

tombola).   

                                                           
1 Compagnies concessionnaires : en 1899 la France confie pour 30 ans à des sociétés privées, imitant en cela les Anglais et 

les Belges, d’immenses concessions pour y exploiter les richesses (sauf minières) à charge pour elles de réaliser toutes les 

infrastructures économiques et sociales nécessaires. 40 sociétés vont se partager le Congo Français, de l’Oubangui au Gabon. 

Réf. principale : Catherine Coquery-Vidrovitch, Le Congo au temps des grandes compagnies concessionnaires, 1898-1930. 

1972, Mouton éditeur, 598 pages.  
2 www.colfra.org 
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L’aventure des timbres (1900) et la seconde carte postale 

(1910 ?) 
En 1900 à lieu l’Exposition Universelle de Paris, celle qui 

accueillit plus de 50 millions de visiteurs. À l’époque c’est encore le 

Ministère de la Marine et des Colonies qui gère les territoires du Congo 

Français. Il est décidé dans les sphères du pouvoir (toujours à 

l’imitation du Congo Belge qui l’a fait en 1894) de lancer un beau 

timbre représentatif de ces colonies d’Afrique centrale. Notre « Belle » 

sera choisie pour être le tout premier timbre du Congo français3 destiné 

à remplacer les timbres carrés représentant des allégories utilisés 

jusque-là pour les colonies, type de timbre dont on voit un exemple sur 

la carte postale originale présentée au début de l’article (postée en 1907 

de Cap Lopez et affranchie d’un timbre du Gabon, de type Groupe)4. 

Il fut finalement décidé de fabriquer non pas un, mais trois timbres5 se 

répartissant les différentes valeurs faciales.  
 

Pour réaliser cette opération, que nous dirions aujourd’hui « de 

communication », le Ministère choisit parmi ceux qui travaillaient déjà 

pour lui trois hommes : son peintre officiel, l’artiste franco-polonais 

Paul Merwart (1855-1902) ; le graveur Benjamin Damman (1835-

1921), qui est aussi un peintre de talent mais exerce surtout dans le 

domaine de la gravure, c’est un spécialiste de la taille douce ; et enfin 

l’imprimeur Chassepot (connu pour ses papiers filigranés). De 

nombreux essais furent faits avant de choisir les timbres définitifs pour 

cette première émission (cf. note 5).  
 

Paul Merwart, est un artiste connu et prolixe : orientaliste et 

romantique, il exerce son talent dans des domaines variés : tableaux, 

portraits (dont Émile Gentil), illustrations pour de grandes œuvres 

littéraires (Victor Hugo...), cartes postales, blason de la Guyane6 dont 

son frère est le gouverneur), nombre de grands tableaux pour 

l’Exposition Universelle de 1900... Ces trois premiers timbres 

coloniaux de la série Congo Français ne furent d’ailleurs pas sa seule 

réalisation dans le domaine bien spécifique du timbre-poste, puisqu’à 

la même époque il créa également les timbres Méharistes et Guerriers 

pour la Côte française des Somalis, toujours avec Benjamin Damman, 

et, pour la Guyane, Palmiers et Fourmilier avec un autre graveur, J. J. 

Puyplat. Mais ces timbres-là ne sortirent qu’en 1903 et 1904. Paul 

Merwart, qui parcourait en permanence les colonies pour le compte de 

son Ministère, avait déjà trouvé la mort à la Martinique, le 8 mai 1902 

lors de l’éruption volcanique de la Montagne Pelée qui fit plus de          

29 000 morts7.  
 

Ci-dessus, à droite : Mal accueilli à sa sortie en 1900 [en haut], le timbre de la Belle congolaise aura beaucoup de 

succès ensuite. Sur l’une des valeurs de l’émission suivante (1907, en bas) de la « Femme Bakalois» on remarque 

des changements : le format, le décor et le vêtement sont légèrement différents, le « Congo Français » est devenu le 

« Moyen Congo », et le graveur n’est plus Benjamin Damman mais Jules Jacques Puyplat (1843-1915). 

                                                           
3 Congo français  d’abord composé du Gabon et du Moyen-Congo dans les années 1880, auxquels s’ajoutèrent, par décret du 

3 décembre 1903, le Tchad et l’Oubangui-Chari nouvellement conquis 
4 http://www.philafrica.be/CHASSEPOT/bakalois-genese.htm 
5 www.philafrica.be/CHASSEPOT/index.htm 
6 http://herald-dick-magazine.blogspot.fr/2013/06/fete-en-guyane-le-10-juin.html 
7 http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k55234625.f13.pdf , Article de la Revue moderne des Arts et de la Vie, 10.1902, mort 

de Paul Merwart .  

NB : Nous ne pouvons que conseiller d’aller voir le passionnant travail de Philippe de Lindekens qui montre la longue et 

complexe naissance des trois timbres de cette première série dite CHASSEPOT en 1900 (cf notes 4 et 5) et nous a servi à 

comprendre une partie de l’énigme de cette jeune fille. 
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Paul Merwart s’empara donc de la carte postale de notre belle Congolaise pour créer la maquette, qui devint 

pour le timbre-poste une Femme Bakalois. Il lui mit une herminette dans la main gauche et l’entoura d’un cadre 

végétal somptueux, de deux défenses d’éléphant croisées à ses pieds sur lesquelles sont inscrits les mots "Congo 

Français" ; dans le fond un paysage touffu avec un fleuve (l’Ogooué ?), les autres inscriptions en haut  

"République française", en bas "Poste" et deux cartouches pour la valeur faciale sous lesquels figurent les noms 

et qualités des deux artistes, dessinateur et graveur. Les trois maquettes de cette première série de timbres-poste 

dite « Chassepot », réalisées par Paul Merwart sont : une Panthère dans les hautes herbes, pour les valeurs les 

plus faibles, la Femme Bakalois, pour les valeurs médianes, et une Allée de cocotiers à Libreville pour les valeurs 

les plus élevées ; tous trois sont bicolores et avec un cadre somptueux. La gravure en taille douce en est confiée à 

Benjamin Damman et, semble-t-il, tout doit être prêt pour l’Exposition Universelle (qui ouvre le 4 avril 1900) où 

ils seront vendus, même si leur usage fut d’abord boudé par les coloniaux auxquels ils étaient destinés Le timbre 

de la Femme Bakalois valut  à Paul Merwart d’être accusé de plagiat par la revue des philatélistes (cf. note 5). 
 

De nombreux essais furent réalisés pour les trois timbres de cette série Chassepot 1900  (mais davantage pour la 

femme), de l’épreuve  typographique chiffrée unique, à des blocs ou des planches, avec ou sans valeur, avec ou sans fond, 

mono ou bicolores, de couleurs contrastées, dont ceux présentés ici avec un fond noir (de la collection Guy Le 

Carpentier),  brun-rouge, vert, carmin, violet, ocre et bleu, sans valeurs faciales, non dentelés. 
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Cette série Chassepot de 1900 inaugurait une 

très longue activité pour ces timbres, avec 

notamment de nombreuses réimpressions ou 

surcharges variées pour les deux premiers : 

Femme Bakalois 111 références, contre 91 pour la 

Panthère, dans les catalogues Yvert et Tellier.  

Elle fut réimprimée jusqu’en 1930, et eut encore 

droit à de multiples variantes pour les coloris dont 

certains assez curieux ! Toutes ces versions et 

manipulations entrainèrent de la spéculation et des 

faux (cf. note 4, le Bulletin de COL.FRA n° 96 ).   

En 1916 et 1921 les surcharges et 

réimpressions « Occupation du Cameroun » et 

« Cameroun » ponctuent la reconquête du 

territoire sur les Allemands, et les mandats de la Société des Nations à la France et au Royaume-Uni. 

Cette maquette fantasmée du timbre deviendra à son tour une seconde carte postale, vendue couplée à un 

billet de tombola en 1910 pour une œuvre de bienfaisance liée à la Poste (Œuvre du Sanatorium Postal), sous la 

patronage d’Alexandre Millerand, alors ministre des  Travaux Publics et des Postes et Télégraphes, et qui devint 

le 12e  président de la République française de 1920 à 1924. 
 

Interrogations et mystères 
Les premières questions portent sur les deux inconnus 

que sont l’auteur de la photo qui donna la carte postale 

source, antérieure à 1900, non signée, et la jeune femme qui 

lui servit de modèle.  

La question suivante  porte  sur l’ethnie des Bakalois, si 

peu évoquée dans les textes. S’agit-il d’une de ces petites 

ethnies qui disparurent dans les grand mouvements de 

populations du XIXe siècle, ou bien d’un nom d’ethnie, 

écorché comme tant d’autres par les auteurs coloniaux et re-

écorché sur les documents successifs ? 

Des interrogations aussi sur la manière dont est 

intervenue la transformation de la légende Jeune fille 

congolaise de la première carte postale à Femme de la tribu 

des Bakaloïs, sur les bords de l’Ogooué, sur la seconde ?  S’il 

y eut une recherche sur les sujets choisis pour les timbres, 

comment se fait-il que Paul Merwart eut ensuite à subir une 

accusation de plagiat, à une période où de nombreux 

illustrateurs s’inspiraient pour leurs gravures, et parfois 

jusqu’à la copie parfaite, de photos dont ils n’étaient pas les 

auteurs ? Par ailleurs l’artiste avait un réel talent, et 

connaissait bien les pays chauds qu’il illustrait ; il était enfin 

un ami d’Émile Gentil. Pourquoi donc n’avoir pas transformé 

la femme au point de la rendre méconnaissable ? Et pourquoi 

alors La Poste continue elle de tant décliner l’image ensuite ? 

Polémique enfin visiblement oubliée en 1910, puisqu’une 

seconde carte postale « officielle » est imprimée et vendue. 

La Belle garde encore tous ses mystères au XXIe siècle.  

 
Ci-dessus, haut de page : le verso de la seconde carte, vendue en 1910 avec un billet de tombola. On remarque, en bas à 

gauche, le logo indiquant que c’est une carte ELD8. 

Ci-dessus à droite : le recto de la carte reproduit la maquette de Paul Merwart (en noir et blanc)  et porte un 

timbre affranchi de 25 cents bleu (édition 1900).   
 
 

                                                           
8 Ernest Louis le Deley fut un des principaux éditeurs de cartes postales au début du XXe siècle. On trouve de légères variantes 

de logo selon les cartes postales. 
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Louis Dumoulin à Madagascar 
 

 

par François Lucas 
 
 

 

Le peintre : biographie sommaire1 
Né et mort à Paris (1860 -1924), Louis Dumoulin est un peintre de la Marine et des Colonies. On le dit aussi 

peintre-reporter, peintre-voyageur. 

Très tôt lié à la vie journalistique, littéraire et politique, il étudie aux Beaux-Arts de Paris. Plus que par les 

cours académiques, il est intéressé par la peinture de Manet qui le conseille. Il en gardera une veine réaliste, 

suggérant le mouvement par larges touches et taches de lumière. Peintre parisien dans un premier temps, il 

collabore au Panorama du Siècle de Gervex et Stevens, peint pour l’Exposition Universelle de 1889. 

En 1888, une mission du Ministère de l'Instruction publique l'envoie en Extrême-Orient : Inde, Malaisie, 

Cochinchine, Chine et Japon. Durant ce voyage, il est aussi correspondant de journaux. Sur place, il peint, prend 

des notes picturales sous forme de pochades à l'huile, prend des photos de repérage, mais aussi collecte des photos 

pour les collections nationales2. À son retour, ce travail est exposé et remarqué à Paris3, puis un peu plus tard à  

Saint-Pétersbourg où il couvre les fêtes franco-russes. Il fait deux autres voyages en Extrême-Orient, préparant 

pour l'Exposition Universelle de 1900, à Paris, son Panorama : Le Tour du Monde. Il accompagne ensuite le 

colonel Marchand dans le sud tunisien, et le Président Loubet en Tunisie et en Algérie. À l'occasion de l'Exposition 

Coloniale de Marseille de 1906, dont il est le commissaire artistique4, il crée la  Société Coloniale des Artistes 

Français ; il sera à l'initiative de nombreux prix pour les peintres voyageurs5.  

 

Louis Dumoulin et la Grande Île 

En 1912, M. Guist’hau ministre de l'Instruction publique et M. Lebrun ministre des Colonies  chargent Louis 

Dumoulin d'une mission de récollection des arts à Madagascar. En décembre, il s'embarque donc à Marseille sur 

le Natal, en compagnie de sa femme. Il visitera Madagascar pendant près d'un an. Dans le vieux rova6, à 

Tananarive, il décore le Palais de la Reine et projette avec Albert Picquié (Gouverneur général) d' y installer un 

musée des Beaux-Arts où seront exposées, d'une part une collection d’œuvres indigènes réunies par M. Picquié, 

avec entre autres des dentelles et des sculptures de la plaine des Pangalanes, et d'autre part une collection d’œuvres 

européennes qu'il réunira en sollicitant ses collègues français7. Une fois rentré à Paris, Louis Dumoulin y organise 

l'exposition des œuvres  qui seront envoyées à Tananarive8. Un prix de Madagascar est alors créé ; celui-ci prévoit 

que le lauréat mette en place à Tananarive une école des Beaux-Arts. Le premier lauréat est M. Supparo, qui crée 

une école d’art, et promeut ses élèves parmi lesquels Joseph Ramanankamonjy (1898-1984), dont l’œuvre 

marquera la peinture malgache. Puis, après une pause, pendant la guerre de 1914-1918, c’est à S. Frémont, 

lauréate, que l’on doit la création de l’École des Beaux-Arts de Tananarive. 

Quelques années plus tard, pour l'Exposition Coloniale de 1922, à Marseille, Louis Dumoulin est chargé du 

Pavillon de Madagascar qu'il organise et décore ; pour réaliser cela, il retourne peut-être à Madagascar en 19209. 

 

                                                           
1 Texte établi, pour l’essentiel, à partir d’archives privées (Louis Dumoulin), de journaux de l’époque - Le Tamatave, Les 

Annales coloniales, Le Figaro, Gil Blas, L’Aurore, Le Gaulois, Le Temps …-, et de livres, tel La Peinture malgache, des 

origines à 1940, d’Hemerson Andrianetrazafy, Foi et Justice, Antananarivo, 1991. 
2 Cf, à la Photothèque ASEMI, le Fonds documentaire spécialisé pour l’Asie du Sud-Est. Université de Nice, Sophia Antipolis. 
3 Exposition Louis Dumoulin, Galerie Georges Petit, 1889. 
4 Cf. Le catalogue illustré de l’Exposition Nationale Coloniale de Marseille, Paris Moderne imprimerie. 
5 Stéphane Richemond: La Société Coloniale des Artistes Français, puis Société des Beaux-Arts de la France d'Outre-mer. 

Éd. L’échelle de Jacob, Dijon, 2010. 
6 Le Palais de la Reine (Rova Manjakamiadana) était la demeure officielle des souverains de Madagascar. 
7 Cet ensemble a aujourd’hui disparu, l’ancien Palais de la Reine ayant brûlé en 1995. Après une première étape concernant 

la restauration des tombes royales, un plan général de rénovation a été entrepris à dater de 2006. 
8 S.C.A.F. Exposition des oeuvres destinées à former le Musée de Tananarive, Catalogue préfacé par le Général Gallieni. 

Éd. Bernheim-Jeune, Paris, 1913. 
9 L'exposition coloniale de Marseille décrite par ses auteurs,  Éd. Marseille, commissariat général de l'Exposition, 1922. 
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Quelques photographies10  

Comme lors de ses précédents voyages, Louis Dumoulin a rapporté de nombreuses photos. Nous en avons 

retenu quelques-unes, que nous jugeons représentatives.  
 

Paire de bœufs malgaches 
 

   

                                                                                   Photo, archives Dumoulin                                                         Louis Dumoulin,Tananarive 
                                                                                                  Pochade, huile sur panneau datée 1920,  collection particulière 

 

Le thème de la paire de bœufs attelés se retrouve dans une pochade à l'huile sur panneau de Louis Dumoulin 

datée de 1920 ; on peut également le voir sur une de ses grandes toiles du pavillon de Madagascar, exposée à 

l'Exposition Coloniale de Marseille, en 1922. On peut remarquer les ocres et rouges de la pochade, tons qu'il 

utilise fréquemment dans ses toiles malgaches ; l'une d'elles s’appelle d’ailleurs Les terres rouges. 
 

Deux photos avec Madame Dumoulin 
 

    
 

                    Bagages à l’Îlôt Prune                               Madame Dumoulin en filanzane (chaise à porteurs) à Bétafo
11

 

   Les deux photos, archives Dumoulin,  probablement 1888                                         photo située : Bétafo 
 

L'îlot Prune, ou l’île aux prunes, est situé à une dizaine de kilomètres de Tamatave. Il a longtemps servi de 

mouillage, de zone de détention, de lazaret et de port d'exportation de la production locale de ces fruits.  
 

Kabary de la déclaration de guerre, 1895 
Un Kabary est, comme on le voit ici, une assemblée pour faire des annonces, discourir, transmettre un 

message important ; souvent illustré de proverbes et d’adages, ce débat en plein air est un mode de communication 

entre les autorités et le peuple. La place d'Andohalo, entre la ville haute et la ville basse, est un des lieux importants 

                                                           
10 Archives privées. « Prises ou récupérées » par Louis Dumoulin, ces photographies, souvent localisées mais non signées et 

rarement datées, font partie d’un lot d’une trentaine de clichés, outre les cartes postales adjointes. 
11 Commune urbaine située au centre de Madagascar, au sud du massif de l’Ankaratra, à une vingtaine de kilomètres 

d’Antsirabe.  
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de Tananarive, consacré aux grandes manifestations 

publiques. 

Suite à une longue histoire d'influences, de 

partage des rôles entre puissances européennes, et de 

protectorat mal accepté et sans effets, le ministère 

des Affaires étrangères demande aux Chambres 

françaises les crédits jugés nécessaires à la conquête 

de l’île. Après un débarquement, une difficile 

progression d’un corps expéditionnaire français, et 

un protectorat imposé à la reine Ranavalona III, 

l’annexion pure et simple de Madagascar est 

promulguée le 6 août 1896. On peut lire, dans le livre 

Gallieni à Madagascar du général Charbonneau, 

que durant cette période la Reine est contrainte par 

son premier ministre (coutumièrement son époux) 

«à se montrer fréquemment au peuple, à assister à 

tous les Kabary et à y prononcer des discours 

guerriers ». 

 

Brickaville12 1913 : Prolongement du chemin de 

fer de Tamatave (photos anonymes récoltées par Louis 

Dumoulin) : 
 

- photo à droite titrée au dos : « Pose d'une travée du 

nouveau pont  de Brickaville» 

 
 

 

- photo à gauche titrée : « Banquet indigène à 

Tamatave, les indigènes venant au-devant de M. Picquié », 

pour l'inauguration, le 6 mars 1913.  
 

- photo stéréoscopique ci-dessous titrée : « Départ du 

Gouverneur général depuis Tamatave pour rejoindre le 

train pour le banquet à Brickaville ». 

 
 

 

 

 

 

 

                                                           
12 Ville située à l’est de Madagascar, célèbre pour son pont enjambant le fleuve Rianila, ainsi que pour sa sucrerie, une des 

plus anciennes de la Grande Île. 

Photographie anonyme recueillie par Louis Dumoulin, et 

annotée au dos : « Kabary de la déclaration de guerre en 1895 

sur la place d'Andohalo » 
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Vue de Sarobaratra 

 

 
 Vue de Sarobaratra, de Louis Catat13 (1859 

1933).  

Photographie collectée par Louis Dumoulin. Louis 

Catat, médecin et photographe, a été chargé de mission à 

Madagascar en 1889 et 189014. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Quelques tableaux  

En dehors des toiles du peintre déjà mentionnées, on peut se faire une bonne idée sur la peinture de Louis 

Dumoulin à partir de ses tableaux à sujets malgaches conservés au Musée des Arts Premiers : « Le marché de 

Zouma (Zoma) à Tananarive », « Madagascar, 1912 », « Bétafo, 1912 ». 

 

 

 
       Bétafo, 1912 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                              Le marché de Zouma à Tananarive 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
13 Sarobaratra : petite commune située dans la région de la Betsiboko, au nord-est de Madagascar. 

Louis Catat a été chargé d’une mission scientifique, géographique et ethnographique, en 1889. Le  récit de ses voyages, un 

périple d’environ 8 000 km, est un des plus importants des voyageurs du XIXe siècle. 
14 Cf. la collection de 36 photographies de Louis Catat (Types ethniques - paysages de Madagascar) sur le site Gallica. 
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Premiers pas des photographes-voyageurs dans les pays chauds : 

Les appareils photographiques 

pour la navigation et l’exploration  

selon l’enseigne de vaisseau Alexandre Le Mée  (fin) 
 

 

présenté par Stéphane Richemond 

 

 
L’intérêt croissant pour les photographes-voyageurs dans les pays chauds et souvent humides nous a incités à rééditer 

sous forme de Cahier l’ouvrage34 de L.-J. Bunel consacré à ce sujet ainsi qu’à ouvrir, dès notre Bulletin de printemps 

201435, une nouvelle rubrique dans laquelle nous donnons régulièrement la parole à ces aventuriers du monde afin 

qu’ils nous livrent leurs expériences et leurs analyse. Tous ceux qui pensent pouvoir enrichir cette rubrique d’une façon 

ou d’une autre sont les bienvenus. 
 

Nous avions souligné dans nos derniers Bulletins l’importance de l’ouvrage d’Alexandre Le Mée36, publié 

en 1902 par Charles Mendel, incontournable pour ceux qui s’intéressent à la photographie dans les pays d’outre-

mer. Compte tenu de sa rareté, il était intéressant d’en publier le résumé d’un chapitre important consacré aux 

appareils photographiques. Vu sa longueur, nous l’avons divisé en plusieurs parties. Suite à une brève introduction 

sur les qualités requises pour un appareil photographique destiné aux pays chauds, nos précédentes livraisons 

avaient présenté successivement le Vérascope de Jules Richard, la Photo-Jumelle de Carpentier, le 

Photosphère et le Marsouin, les appareils stéréoscopiques, de Cornu et Leroy, enfin le Dom-Pliant à soufflet et 

la Photo-Cartouche Lorgnette. Aujourd’hui, honneur est fait au Sinnox de Lesueur et au Photo-Stéréo-Binocle 

Goerz. Nous cédons la parole à Alexandre Le Mée : 
 

« Un appareil nouvellement paru, le Sinnox de M. Lesueur, remplit des conditions analogues [au Photo-

Cartouche-Lognette] en permettant le rechargement rapide en plein jour du magasin. Ici il suffit tout simplement 

d’introduire la boîte de plaques livrées par le fabricant, et, quand toutes les plaques ont été impressionnées, on la 

retire de même en pleine lumière. Disons tout de suite que les boîtes de la forme usuelle ne peuvent servir : il faut 

des boîtes de plaque en forme d’étui à cigare où les plaques sont disposées de façon toute spéciale. M. Lesueur a 

d’abord été le seul à livrer ces boîtes sous sa marque "L’Instantanée" ; mais, sur sa demande, les principaux 

fabricants de plaques sensibles, MM. Lumière, Jougla, etc.., doivent livrer désormais des plaques spéciales au 

Sinnox. La grandeur est 9x12. […]. 
 

Signalons […] un petit intrument bien commode par son volume 

réduit et les fonctions multiples qu’il est destiné à remplir : le Photo-

Stéréo-Binocle Goerz. Sans modification aucune, ce même instrument 

est à la fois :  

1° Jumelle de théâtre, 2 ½ grossissement ; 

2° Jumelle de campagne, 3 ½ grossissement 

3° Appareil photographique simple et stéréoscopique permettant 

la mise au point, la pose et l’instantané. » 

 
 

                                                           
34 L.-J. Bunel, Notes pratiques sur la Photographie dans les Pays chauds, Bibliothèque de la Photo-Revue, 1re édition Charles 

Mendel, Paris, 1906 ; 2e édition, les Cahiers d’Images & Mémoires, 2014. 
35 Voir en particulier : 

- "Les prises de vues photographiques chez les Bassar du Togo, d’après Heinrich Klose", Bulletin n°40, Images & 

Mémoires, 2014, p. 37-38. 

- "Expériences de technique photographique sous les tropiques, par Heinrich Klose", Bulletin n°41, Images & Mémoires, 

2014, p. 39-40. 

- "Les appareils photographiques pour la navigation et l’exploration selon l’enseigne de vaisseau Alexandre Le Mée (1ère, 

2ème et 3ème parties) ", Bulletins n°42, 43 et 44, Images & Mémoires, automne 2014, hiver 2014-2015, printemps 2015, 

p. 39-40. 
36 Alexandre Le Mée,  La Photographie dans la navigation et aux colonies, édition Charles Mendel, Paris, 1902. 
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Bulletin n°44, printemps 2015 
 

 Stéphane Richemond : Coup de colère : L’hôtel du Golfe défiguré (Lomé) 

 Stéphane Richemond : Coup de cœur : La destruction de la station de radio de Kamina (Togo, 1914) 

 Alain Tirefort : Découvrir, redécouvrir : Jules Charles Dominique Fouqueray (1869-1956) 

 Raphaëlle Walter, collection Guy et Patick Le Carpentier : Libreville, ancien marché 

 Raphaëlle Walter : Libreville, cap vers la ville moderne 

 Luc Monteret : Il y a 100 ans… Cartes originales ou insolites de Madagascar 

 Alain Tirefort : Deux mosquées « Missiri » (« mosquée » en bambara) 

 Alexandre Le Mée : Les appareils photographiques pour la navigation et l’exploration (3ème partie) 
 

Bulletin n°43, hiver 2014-2015 

 

 Stéphane Richemond : Inauguration au Musée de Bamako de l’exposition Kati 1900-1960 

 Alain Tirefort : « An tan Lontan », Femmes créoles de la Martinique. Quelques cartes postales du début du XXe siècle 

 Marie Hardy : Travail et exploitation agricole à la Martinique dans la première moitié du XXe siècle : l’exemple de l’usine 

du Petit-Bourg à travers la mission photographique de l’Agence générale des Colonies 

 Raphaëlle Walter, Guy et Patick Le Carpentier : Un pionnier africain de la photographie (suite) : Libreville vu par Blaise 

Paraiso 

 Élisabeth Cazenave : Le lieutenant-colonel Henri Fournial, médecin de la Mission Foureau-Lamy, 1898-1900. L’œuvre 

exemplaire d’une épopée africaine 

 Jean-Pierre Paulhac : Petites notes sur un retour au Bénin 

 Alexandre Le Mée : Les appareils photographiques pour la navigation et l’exploration (2ème partie) 
 

 

 

Les Cahiers et Catalogues d’I&M 
 

Les numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents), sauf Le courrier à Madagascar 

(20 € ; 15 € pour les adhérents). Nous consulter pour les frais de port. 
 

Les Cahiers 
 

- Stéphane RICHEMOND : La sculpture africaniste (2010, 28 p. illustré) 
 

- Rémy CLIGNET, Philippe DAVID : Deux « Villages sénégalais » de la Belle Époque - Dijon 1898, Clermont-

Ferrand 1910 (2010, 32 p., illustré) 
 

- René CODAZZI, Philippe DAVID : Une œuvre immense dans l’univers des cartes postales françaises d’outre-mer : 

Les collections Hoa-Qui & Iris/Irex (2010, 20 p., illustré) 
 

- János RIESZ : La création du Journal Condition Humaine - Un tournant dans la vie de Léopold Sédar Senghor 

(2011, 32 p., illustré) 
 

- Didier CARITÉ : La mission Moll en cartes postales -  "Con Congo français, de la Sangha au Tchad" (1905-1907) 

(2011, 40 p., illustré) 
 

- Pierre ROSIÈRE : Les pionniers de l’aviation au Sénégal (1910-1920) (2013, 28 p., illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Roger Nivelt (1899-1962) et l’A.O.F. (2013, 32 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : De 1904 à 1914 : images de la construction du chemin de fer de la Côte d’Ivoire d’Abidjan 

à Bouaké (316 km) (2014, 44 pages, illustré) 
 

- Jean-Pierre PAULHAC : L’Afrique en chansons. L’image de l’Afrique dans la chanson française de 1964 à nos jours 

(2014, 40 pages, illustré) 
 

- L.-J. BUNEL : Notes pratiques sur la photographie dans les pays chauds [Réédition d’un ouvrage paru en 1906, 

présentée par Stéphane Richemond] (2014, 32 pages, illustré)  

 

- Luc MONTERET : Le courrier à Madagascar jusqu’à la Grande Guerre, en cartes postales, cachets postaux et timbres 

d’époque (2015, 56 pages, illustré) 
 

Les Catalogues 
- Stéphane RICHEMOND : Ouagadougou 1950-1960 (2014, 36 pages, illustré) 
 

Conditions de commande : voir 3e page de couverture 
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Publications disponibles auprès d’I&M 
 
Rouen – 1896 Les villages africains de l’Exposition coloniale. ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 
 

Abdoul Hadir AÏDARA, Saint-Louis du Sénégal d’hier à aujourd’hui. Grandvaux,2005.15 € (+ port) 
 

Ch. FRAIPONT et M. BISSOT, Peuples et Cultures du Mali – Un voyage musical. 

 Tandem Films et Danté Productions. DVD, 90 minutes.  15 € (+ port) 
 

Élizabeth CAZENAVE, 

  - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975. Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € (+ port) 

  - Paul-Élie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+ port) 

  - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+ port) 

  - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse et du Sahara 1897-1984.  2007.  

    30 € (+port)                                          
 

Jean-Pierre PAULHAC,  
- Dialogue Nord – Sud – Voyage en interculturalité. Éditions Dianoïa, 2004. 10 € (+ port) 

-  La porte du non retour - Carnet d’un  voyage au Bénin. Éditions du Cygne, 2008. 10 €  (+ port)   
 

Stéphane RICHEMOND,  

- Terres cuites orientalistes  et africanistes 1860-1940. Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 

- Les Orientalistes – Dictionnaire des sculpteurs (XIXe-XXe siècles). Les Éditions de l’Amateur, 2008. 55 € (+ port) 
 

Jacques CHARPY, Dakar, naissance d’une métropole. Éditions Les Portes du Large (Rennes, 2007). 15 € (+ port)    
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, La préhistoire au Sénégal. Les nouvelles Éditions africaines du Sénégal, 2010, 20 € (+ port)  
 

Guy THILMANS,  

- Histoire militaire de Gorée – De l’arrivée des Portugais (1444) au départ définitif des Anglais (1817). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ port) 

- La grande batterie de Gorée – recherches archéologiques et historiques. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ 

port) 

- Informations sur l’esclavage. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2010. 10 € (+ port) 
 

Guy THILMANS et Pierre ROSIÈRE, 

- Les Spahis sénégalais – Une cavalerie africaine aux origines de l’expansion coloniale (1843-1880). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2007. 16 € (+ port) 

- Les Tirailleurs sénégalais – Aux origines de la Force Noire, les premières années du Bataillon (1857-1880). Éditions du Musée Historique 

de Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2008. 16 € (+ port) 

- Marsouins & Joyeux au Sénégal – Des troupes blanches en Afrique noire (1830-1880). Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée) 

– IFAN Ch. A. Diop, 2009. 16 € (+ port) 
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, Pierre ROSIÈRE, Guy THILMANS, Tirailleurs sénégalais –Témoignages épistolaires 1914-1919. 

Éditions du Centaure, Dakar, 2014. 40 € (+ port) 
 

Pierre ROSIÈRE, Des Spahis sénégalais à la Garde Rouge. Éditions du Centre, Dakar, 2009. 40 € (+ port) 
 

Al Housseynou NDIAYE et Pierre ROSIÈRE, Gares et trains du Dakar - Saint-Louis. Éditions du Centaure, Dakar, 2008. 30 € (+ port) 
 

Maurice MAILLAT, Les garnisons de Gorée. Éditions du Musée Historique du Sénégal (Gorée), IFAN Ch. A. Diop, 2014. 15 € (+ port) 
 

               
 

 

Publications I&M : Cahiers et Catalogues (voir p. 40)  -  Bulletins  -  DVD Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest 

Anciens numéros du Bulletin : quelques exemplaires des numéros 18 à 44 du Bulletin sont disponibles et peuvent être 

commandés au tarif de 5 € (adhérents) ou 10 € (non adhérents). Nous consulter pour les frais de port.  
Dvd Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest : 3 225 images en fichiers JPG (19 dossiers par pays). Dvd réalisé à la 

demande. 10 €. Nous consulter pour les frais de port. 
________________________________________________________________________________________________________________________ 
 

Ces publications peuvent être commandées (chèque ou virement bancaire  à l’ordre de Images et Mémoires ;  

ou virement Paypal) auprès de Stéphane RICHEMOND, 18 avenue des Courses, 78110 Le Vésinet  

(coordonnées bancaires en page 2 de couverture) 
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1995-2015, Images & Mémoires a 20 ans 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-sept pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 
 


